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АР О LOG I Е P O V R  L E  C A R D I N A L  M A Z A R I N y
Tirec £vne Conference entre fon Emincncey &  Monfieur........

honme deprobite dr excellent Cafuifte.

D I A I O G V E,

LeCarctinal. ТЛ Я  О n s x e v r. , Ic fuis bicn mat-heureux, dans fcftat 
Г% / 1  ou font les affaires,que tout lc mondc eft bande con- 

^  у  trc moy, & qu’ll n’y ait pcrfonne qui vciiille plaider 
ma caufc. C’eft vne chofe eftrange que ccsMeflieurs du Parlement de Paris 
qui font luftice a tout le monde , me condamnent ainfi fans m’efcouter. 
Vous auez aflezde credit parmy eux Monfieur, pour ofer entreprcndre Fa 
caufe d’vn malhcurcux, & voftre probite lcur eft aflczconnue, pour qu’ils no 
Vous ayent point pour fufpeft.

Le Cafuifte. Monfeigneur, pleufta Dieu que ie puffe rcconcilier voftre 
Eminence auec ccs Meffieurs-la, ic me tiendrois le plus heureux homme du 
mondc, puifquecelatcrmineroit vn different, oiYic ne trouue rien d’auan- 
tageux pour voftre Eminence: mais de grace Monfeigneur, mettez moy dans 
lcchemin de vous rendre ce fignalc ferurcc.

LeCard. Monfieur, vous leur reprefenterezd’abord, que ie ne fuis pas vn 
®bjet dignede leur colere, que ie ne fuis que le valet de la Rcyne,que les 
Princes fe feruent de moy pour eolorer leur ambition , qu’ils me confcruent 
pour viefime deftinec a leur mauuaife fortune, qu’rlsfe feruent de moy pour 
tirer les marrons du feu; & pour preuuede tout cela , j!ay demande cent 
fois a rn’en aller.

Le Cafuifte. Mais, Monfeigneur, me pardonnerez vous, fi pour mieux 
tonduirel’affaire ie choquc vn peu vos fentimens, & ic vous di Ubrement 
bs miens l

LeCard. Monfieur , fi ie penfois que vous vouscontraigniffiez lemoins 
dn monde, iene vous ouurirois pas ainfi moncrxur, c’eft pluftoft pourmc 
ronfeillcr auecques vous, que pour autre chofe que ie vous ay mande.

Le Cafuifte. Vous me permettrez done de vous dire, Monfeigneur,que fi ie 
commence par oil vous defirez, que ce fera le moycn de tout gafter , dautanc 
que ( foitquil foit vray ou non ) tout le monde tient pour chofe afleu- 
rce, que voftre rare efprit eftoit de ces fupremes intelligences qui donnent 
iebranfleau premier mobile, Sc que les Princes de voftre party, quoy que: 
ries-cxcellens pour l’execution, faifoient gloire defe reglcr fur la lumiere Sc 
^ folidite de vos confeils.

L eC ard . Mais quelle affeurance ontilsde cela?
Le Cafuifte. Que voulez vous que ie vous dile > Si ie leur replique cela, ils- 

me diront. que c’eft par leur malignite qu’ils connoiflent vosconftils, tant: 
ilsfont coiffez de la mauuaife opinion de voftre Eminence.

Le Card. Hebicniln’eftpas bond’aigrir cctte humeur la, c’eft vne eftran,*
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gebefte que le peuple, il у a de certaines feifons o.ii il luyfaut accorder tout!! 
Pour moy ie fuis dans vn eftat oil il faut que ie me contraignc vn p<u,& mefle 

. fa peau du Renard a celle du Lyon.
L e  Cafuifle. Monfeigneur, tout tela ne feruira de rien, j aimerois mieux, 

fi vous me faires l’honneur de me croire , leur rcprefenter rondemenc mes 
railons, & tafcher de meiuftifier s’il eft poffible.

L e Card. Vousdites bien,maisencorefaut-il feconcilier les efpritsdes 
luges, & leur direcomme iefuis lcurcres-humble feruiteur, qu’il n’eft rien 
en mon pouuoir que ic ne faife poureux, & que tnefme la Reyne & les 
Princes mevculentmalque ie ptendsrropleurparty.

L e  Cafuifle. Monfeigneur, ie ftus hontenx dc vous parler fi libremenr, 
mais ic vous prie ne prenons point ces biais fa. П meiemblc que j’cntcnds ces 
MeiTieurs me dire defia quiffs. ne connoiilcnt que crop 1’humeur Italienne, 
qui flatre pour mieux mardre, qui f$air diffimuler quand il faut, & qui don- 
ne de la force a fa vengeance, par la contrainte qu’vne feinte reconciliation 
Iuy apporre, bref ils me dironc mille fadaifes touchant cela que vous f̂ auas 
tnieux que moy.

LeC ard. Quoy les Francois font deuenus bien f âuants!
L e  Cafuifle. Scauants, Monfeigneur, vous ne croiricz pas cpmbicn ils le 

font, car il n’y a rien qui aiguife tant l’cfprir comme la pauuretc.
L e  Card. Ie voudrois que par cette raifon- ,1a ils euftent, encore plus 

d’cfprit ( mais cela foit dit enrre vous & moy) ils up feroient pas peut-eftre 
fiorgueilleux jiiy fi refradtaires aux commandements & aux volontcz de 
fa Reyne.

L e  Cafuifle. Mr,ieferois bien marry qu’ils entendifientce difcours-la.
L  e Card. Vous vonlez dire qu’ils ne manqueroient pas de dire que la Reyn? 

ne donne point decommandemens, que ceux que mes confeils luy liiggerent. 
Ces gens-laont bonne opinion de la Reyne &de nos Princes . Il s’enfuiuroic 
donede la, que la Reyne & les Princes ne feroient pas capables deconfeil.

L e Cafuifle. Le peuple eft; fifol, Monfeigneur, qu’il dit que voftre Erni- 
nence les a charmcz, 5c fens vous offenfer, ie fuis dc leur opinion; mais e’eft 
par la beaute de v oftre efprit, & l’afcendant que voftre genie a fur le leur.

Le Card. Encore cela me confole-t’il dans mon aftli&ion, que le monde ait 
fi bonne opinion de moy. Mais infenliblement nous nous efloignons de no- 
tre deiTein. Apres vousauoir dit mapenfee, dites-moy vn peu la voftre; com» 
ment nous у faut-il prendre; par ou entamerez-vous mon ApoWie a ces 
MeiTieurs; J '

L e  C af uifle. Monfeigneur , voftre Eminence fe moeque de moy, ienefuis 
icy que pour rcceuoir les commandements, fi ie m’emancipc vnpcu deche­
quer fes fentimens, ce n’eft que pour leur donner du luftre par vne oppQ' 
fition fi obfeure, qu’clle ne fert que d’ombrc au vif eclat de fes raifonnemens.

LeC ard. Mr, puifquecescfpritsfolidesnefepayent pasde paroles, p*e~ 
nons les par des feruices, dont la folidite eft telle, qu’ils ont ferui dc pierre 
iondamcntale a toute la gloire & fclicite de la France.

/ L e  Cafuifle. Voila la meilleure voyepar ou vous Lesipuifficz prendre. Ma‘s
ilfaudroic



ilfaudroic vnelanguc plus difettequela mienne pour leur faire vn Pancgy- 
riqucdevoftreilluftrc vie, 8c lcur prouucr agreableroent la verite de vos 
feruices. Vous ne le fcauriez croire , Monfeigneur , il femble que le cli- 
quetis des armes , & le’bruit des mofquecadcs les ait rendus fourds,ils 
n’entendencpasademyjEda mortqucla reputation de voftre Eminence a 
foufferte dans leurs cfprits, a produit eri eux le mefme effect que celle de no­
ire Sauueur apporta dans fain& Thomas , elle les a rendu incredulcs.

Le Card. Ielcur prouueray ft claircment mes feruices & mon affeftion 
enuers la France, quemes plus grands ennemis aduoiicront,cn defpit qu ils 
enayenr, que i’ay le cceur Francois: & fiPobligation eft double lots qu’elle 
s’offre d’elle-mefme, que diront-ils de celle que ie leur rendis a Cazal?

L e Cafnifte. Monfeigneur, pour bien conduire noftre affaire,vous me per- 
mettrez s’il vous plaift deladebattre vn peu , &c d’entrer dans leurs fenti- 
mens, afin que voftre Eminence qui connoift mieux que moy le fonds des 
poincis que ie dois auancer, m’inftruife aux reparties queie dois fairc, afin 
que ieferued’aurant mieux voftre Eminence.

LeCard.M *, (’emends que vous me parliezeomme fi e’eftoit Monficur de 
Uroufiel, ou pluftoft tout le Parlcment enfemble,parcc qu=il faudra que v ous 
leur faffiez tefte a tous, & pafcicz a routes bottes, fi rant eft que vousen- 
irepreniez de defendre ma caufe commc vous me promettez.

LeCafiiifte. Monfeigneur ,ie vous feray beaucoup de tort, & fouhaitte- 
tois que vous у fufliez en perfonne, vous reiiifiriez bien mieux que moy, 8c 
donncriez beaucoup plus de fatisfadtion a ces Meflieurs.

LeC ard. Ten ferois bien marry, & auroiscrainte que la fatisfa&ion nefiift. 
tropgrande, j’aime bien mieux piaider par Procureur.

Le Cafnifte. Monfcigr^':., . ouuz-vous queie vous die , cc qu’ils me re- 
pliqileront quand ie leur vanteray voftre ferurce de Cazal г Ilsme diront que 
vousefticzvn gar^odefortune, & que cherchant iour a la faire, la premiere 
°cca(ion quis’eft prefentee 5’a efte cn Frace,oii vous auez rencontre vn efpric 
de voftre trempe, 8c de nature a approuuer des a&ions que les autres Polk 
^queseufTentdeteftees.Ie vousdisce qu’ils me pourront dire, & a cela ie 
feurrepliquerois dcqtioy leur fermer la bouche. Mais j’aurois peur de vous 
fah'e plus de tort que de bienjear fi pour iuftifier voftre Illuftre Predecefleur,
) allois dire que les Efpagnolspreftent plus la main aux trahifons , qnc les 
ftangois, & quee’eft le feul moyen par ouils fefoient iamais rendus piiifi- 
kfts, cela rejalliroir fiir vous qui eftesdecette gencreufe Nation.

I  e Card, llleur faudra fouftenir que e’eft par choix & par inclination 
que j’ay feruv la France ,&  que i’ay eumille belles occafions pour m’auan- 
Cet'en Efpagne; mais qu’emporte par la force de mon inclination i’ay facrific 
kes interefts au bien de la France.

I-eCafkifte. Monfeigneur, s’ils me demandenc quelque preuuc de cette 
Vei‘ite , 8c qu’ils veulent que ie leur marque quelques-vnes de ces illuftres 
°ccafions que vous auez euesde vous auancer en Elpagne

Le Card. Vous leur direz, que quand ie les nommerots ils ne me croirbient 
Pas> parcc que pour en venir ala preuue , il faudroit que les Mmiftres qui



З М
nftmt follicitc, lc declaraffent, Ik fi ne les et'oiroit-on paspcut-eftrc, Sc quo 
pexpofaife beattcoup de Francois qui m'ont domie ioura fairc des chofes
preiudiciables a l’Eftat.

Le Cafuifte. Mais s’ils vous dcmandoient, Monfcigneur,pourquoy eftant 
fi fidele a la France, vous n’auez pas fair faire punition deces fortes de gens -la? 

L e Card. Ie me fuis contente de !es efloigner des charges petit a petit.
Le Cafuifte. Соглтс ils font toutpleins de mcfdifance, Monieigneur, ils 

diront quevous n’auez pas vouluchaftier des gens devoftre forte, & quele 
defefpoir leureuft fait declarer des chofes qui nevous euflent pas cfte auan- 
tageufes.

L e  Card. II les faut laifler dire, les effects dcmcnrent les calomnies.
L e Cafuifte- Helas , Monfeigneur,ilsnc patient quetrop la verite.
LeCard. Qifils endifentce qu’ils voudront, fi eft cequ’ils ne fcauroienc 

nier que j’aye liure Cazal a la France.
LeCafuifte. il eft vray, Monfcigneur, mais commc vos terniflent les plus 

glorieufesadions, ils ncmanqueront point d’auancer que vous auezencela 
trahi voftrc Prince, & mis encompromis la reputation de fa Saintcte, a qui 
vous apparteniezalors.

LeC ard . S’iIs vous preffent iufques la, dites leur que i’ay prefcrc lent 
intereft a mon honneur.

L e Cafuifte. Monfeigncur,pardonnez-moy's’il vous plaift, ce feroit leut 
dormer caufe gagnec, car ils infereroient d,ela que vous eftes vn homme fans 
honneur, & que lc fondement de voftre fortune eftant fur vne infamc aftion» 
iebaftiment ne fcauroit eftre que vicicux.

Le Card. Pour vousdefcouurir le noeud dc 1’affairc, a vous qui m’cftes in̂  
time.amy, ie n’ay iamais eu d’autre but que mon cftabliflement, & il n’y a rim 
queiq n’euflemis en befogne pour le fairc.

LeCafuifte. Ne pouuiez- vous pas vousauanceren Eipagne?
L e Card. Nef^auez vous pas que perfonne n’eft prophete en fonpa'is, & 

qu’eftantdenaiftance obfcure,iene me pouuois aduancer que par quelque 
action extraordinaire. Ie vous aduoiieray bien, que i’ay eu toufiours deiltin 
de femir ma Patrie, & ilme femble que levray moyen de le fairc auanta- 
geufement,eftoitd’acqucrir du credit en France.

L e Cafuifte. Mais comment auez vouspeu furprendre l’elprit du Cardinal 
de Richelieu;

Le Cardinal. Ie n’ay iamais rente ccla, au contraire , i'ay tafehe ( com- 
me; i’ay tres- bien reiiffi) de luy perfuader que j’eftois tres-afteftionne a 
la France ,fcachant bien quefiie paflois pour tel dans l’efprit de ce grand 
Genie, la Francenemanqueroit point d’auoir la rncfmc eftime de щоу. Ec 
puis de fon viuant ie ne pouuois pas efperer dc tenir le timon de l’Eftat.

L e Cafuifte. Mais quelle afteurance auiez vous de luy fucceder dans le SoU' 
uerain Minifteriat, veu que vous eftiezcontraintdemaltraiter,  &c vous tea* 
dre odieux a la Reyne Regente?

LeC ard. Nous fongionsbien alaReyne alors; Ie tafehois feulcment de№e 
mettre dans l’elprit du Roy, qui deuoit apparemmet furuiurc au feu Cardiw**'
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LeCafuifte. Mais lc Roy eftant mort, comment vous cntrc dans l’efprit 

de la Reyne, qui fans doutcauoit alors de l’auerfion pout vous, coiinne 1’va 
de fes perfeciiteurs*

L e  Card. I’auois dcs amis en Cour,qui reprefenterent acette bonne Prim 
cefle,q-u’ayant tous les fecrets del Eftat en main, & lc fil des affaires, il ne fal- 
loitpas m’efcarteid’abord, maisfefeniir de moyquelquetemps,enmedon- 
naut des compagnonspourme titer petit a petit les affaires des mains. 

LeCafuifte: C’eftoit-latoutce que vous pouuiezfouhaiter pourlors. 
L eC ard . Ie vouslaifle apenfer, fi ie m’oubliay a careffer tout le monde, 

&atefmoigner hautement, que de I’adminiftration ie n’en demandois que 
le trauail , & en laiffois ,v о Ion tiers aux Princes toute la gloire & [’emo­
lument.

LeCafuifte. Voftre Nation, Monfeigneur, entcndparfaitementccla, Sc 
vous maniez vos efprits corame ilvousplaift, vous demonrez a vis vos 
antes» conime vos ppftures, & fans cette addrefle-la, pour dire vray, l’hom- 
me eftpire que d’aucunes beftes.

L e Card, le n’eus pas fi-toft eu I’oreille de la Reyne, que la voyant vn peu 
ebloiiie del eclat de fa nonuelle grandeur, i? luyenfis faire de telles refle­
xions , que iel’aucuglay tout a fait; leluy infpiredes maximes ficonformcs 
^lajoyedemefurcequellefentoit, qu’enfiiij’apper^eus quelleprenoitplai- 
fu am’efcouter, & me demandoit fouuent ce qu’il falloit faire pour eflre 
heureufe&puiffante Reyne.

L e Cafuifte. Ne vous propofa-t’elle iamais de faire la paix >
LeCard. Oiiy, & j’en fusrauy, & 1’entretinsdans cette volonte-Ia fort 

!ong-temps,luy difantmefine quelle la deuoit faire efpererarout le monde, 
& que c’eftoulembyen de gagner les coeurs & ferendre tres-puiffante.

LeCafuifte. Commentpuiflante, Monfeigneur , voftre Eminence eft clle 
d’opinion que la paix rende les Monarques puiflants;

LeC ard. Que vous m’entendez mal 1 Ievoulois que la Reyne perfuadafti 
vn chacun , qu’elle n’ambitionnoit rien rant que de faire la paix; afin que lc 
Par.lem.ent quiefperoit defia celade fa picte & de fa naiffance, dont Гvne fai- 
loit croire qu’elle auroit pitie de la mifere du pauure peuplc, & l’autre qu’cl- 
leauroit horreur que le fang d’Efpagne, dontelle eftoit fortie, & celuy de 
France a qui elle deuoit la qualite de Mere de Roy, fe refpandiffent de fon 
adueu dans vne fanglante &c barbare guerre, le vous rapporte les fentimens 
du Parlement jCommelaReynem’aditlesauoirresells de leur bouche.

L e Cafiiifie. ,Et en fuite, Monfeigneur, qu’arriua-t’il ?
L e Card. llarriuaquclcParlemcnt,croyantfermementquela Reyne fe- 

roitlapaix , parces motifs que ie viens d’alleguer , la declara Regente , con*, 
me vous fî auez, &comme ien’auois pas dit raon deffeina la Reyne,elle fit 
fon perfonnagelemieu’xdu monde,'& au fortirdu Palais vous euffiez die 
qu’elle auoit le rameau d’oliueeri main.

LeC afuifte. Il eft vray, Monfeigneur, quee’eftoit la penfec dc tous les ho ti­
ll eftes gens.

L e  Card. Ce n’cftoit pas celie de touS les gens d’efprit.

за d



'  f e  Cafuifte. Mais, Monfeigneur,pourquoyauiez vousvne telle auerfioa 
pourlapaix;

L e  CW.PourrendrelaReynepuiflante, comme ie luy auois protnis , Sc 
pour fuinre mes interefts. .

L e  Cafuifte- Pouuiez vous rendre vn fefuice plus important a route la 
Chreftientc , & fignaler voftrcmemoire d’vnea&ionplusilluftre ?

L e Card. Que vous enrendez mal mes interefts!
Le Cafuifte, Mais quels eftoient done vos interefts Monfeigneur ?
L e  Card. Ceux de la France.
LeCafui&e. VoilalemoyendeclorrelaboucheaMeffieursduParlemenr, 

ft nousleur pouuons prouuercela. a
L e  Card■ Ie vous le vais prouuer par deux raifons, par mes interefts pro* . 

pres , 5c par ceux de la France.
L e  Cafuifte. Vousme rauiftezdefiadc cettc penfee.

L e  C W . L’intereft de la France eftjd’eftre pauure, Sc que ie Ibis riche, eela 
vous furprend;

L e  Cafuifte- II eft vray, Monfeigneur.
L eC ard . Vn peu de patience; vouseftes Chrcftien, ti’eftes-vous pas; Vous 

croyezauxfaindtes Euangiles, Sc atoutce quel Eglifeordonnc.
L e  Cafuifte. Oiiy, MonCeigneur.
L e Card. I e s v s-C h k i s i  ne nous commande-t’il pas dc prier Sc de 

jeufncr pour rendre la chair obeiflanteal’efprit; Etne'voyez vous pas dans 
les maifons Religieufes , que leurs Regies les obligcnt a jeufncr pour le 
mefme fujet; '

L e  Cafuifte- Il eft vray Monfeigneur.
L e  Card. N eft-il pas vray auffi que les Officiers du Conuent ne jeuftient 

pas tant que les autres , afm de ne pas fuccomber au trauail, & que parmy les 
Capucins , qui font veeude pauurete, le Pere Procureur nelaifte pasdefaire 
vne bourfe, pour les reparations dc la maifon.Sc autres defpenfes ncceftaires? 

L e  Cafuifte. Tout celaeftainfi Monfeigneur.
LeCard. U en eft dcmefmed’vnEftat,-& particulierement de la France, 

oiilcs efprirs font vifs 5c entreprenants. Et comme il n’y a rien qui inquietc 
rant que la neceflite,clle les occupe de telle facon, qu’ils n’ont pas lc Ioiftr de 
fonger a rien machiner contre l’Eftat, & pour moy il falloit que ie fiffe vn. 
fonds pour fubuenir aux affairesinopinees.

LeCafuifte. Vous voyczaprelent, Monfeigneur, qu’il en eft’arriue ais- 
trement, Sc que le defefpoir a fait ce que vous craigniezde l’abondance.

L e Card. C ’eftque la France n’eftoic pas encore aflez paunre; fil’on cuft fui- 
ny mes confeils, cc Royaume ne fuft pas tombe dans cc mal-heur,il le falloit 
faigner vn peu dauanrage.

L e  Cafuifte. Mais Monfeigneur tout Ie monde ri’en pouuoit plus.
L e  Card. Vous voyez pourtant que Paris leuedes armees.
L e  Cafuifte. Mais lacampagne,Monfeigneur,cn queleftat eft-elle ?
L e  Card. C ’eft Paris auffi , que iedis qu’il falloit faigner. - 
LeCafuifte. N’y auez- vous pas fait, Monfeigneur,tout cc qui eftoitpoffible?

LeCard-



LeC /trd. Non, pas Iequart. Nous auionsde certains mauuais Politiques, 
qui difoicnr, qu’il falloitdu moins efpargner lecaeur du Royaume, pourcn 
tirerdu feiuice en cas de ncceffitc, & qu’eftant bien auec Paris, on pouuoic 
gourmander tout le refte du Royaume. ll euft bienmieux valu que les efl 
prits vitaux de ce cceur euflertt efte dans les coftres du Roy, & que vous 
n’cufliezpasallaidte cette Vipere, quiempoifonne auiourd’huy nous les au- 
tres Parlcniens, 5c nous menace d’vne entierc ruine.

Le Cafuifle- 11 en fautmieux efpercr, Monfeigncur. Mais pour rcprendre 
le fecond point de voftrc proportion qui cftoir,quc c’eft l’intercft de la Fran­
ce que vous vous enrichifliez , comment entendez vousccla, Monfeigneur?

Le Card. Tout ainfi que le Soleil & les rayons dont il eft enuironne, atti- 
rentauec vneauidite nompareille route l’humidite de laterre, pour la refpan- 
dre par apres auec vnauantagemerucillcux. Demefme,coramel’oeil de ГЕ- 
ftat & le Soleil de la France enuironne de mcs Partifans, comme d’autant do 
rayons, qui alloicnt chercheiToriufqucsauxentrailles, &quien faifoienc 
produire incline par lcur vertibou il n’y cn auoit point; Nous attirions.dif ie, 
tour l’or & l'argentdela France, que nous luy redonnipns par apres, par nos 
dcfpenfes magnifiques, 5c nos fuperbes baftimens,qui donnoient la vie a tanc 
depauurepeuple*

Le Cdfutfle. Mais, Monfeigneur, ces Meffieurs diront, que vous eftes riche 
cn effer, aufli bien qu’en comparaifons , & que vous n’aucz redonne a la 
France tomes les finances que vous luy auez rauies.

Le Card. Le temps n’en eftoit pas encore arriue, il falloir que ie me mifle en 
cftat,& pouuoirdeluy faire du bien auparauant: 5c pourcet effetj’cnuoyois 
nies richcfles en 1 talic, pour у aequerir de la reputation, car vous fgauez com- 
Went 1’on fc gouuernc en ce pais-la.

Le Cafhifie. Qu’eft- ce que cette reputation cuft apporte a la France > 
LeCard. rauroisdonneleboucou ace Papecy, s’il euft yefeu trop lono-- 

temps ( puis qu’il vous faut tout dire )&  me ferois fait eflirc Pape, & pour 
ceschofes il faut dcl’argent, &nonpas peu :Iugezaprescela, fne n’euflepas 
pit rendre la France heureufe.

Le Cafuifle. Oiiy, en biens fpirituels , Monfeigneur..
Le Card. Les eftimez-vous moins que les corporels г Faurois efpuife Ie 

* hrefor des Indulgences, 5c de mes benedi&ionspour enrichir la France, 6c 
1иУ aurois paye auec vfure l’indigne nactaii que i’ay re$eu di’elle.

Le Cafuifle. Mais, Monfeigneur, quoy queceschofes-laifoicntinfiniment 
bonnes, fieft-ce que la ncceffite ne les prend pas pour argent comptant, la vie 
оеТате ©’eft pas cclle du corps;

Le Card. Outre cela,ie l’aurois merueiljeufemcnt fetuie dans les affaires 
ternpordles, aux chofes ou il у auroit eu de la contention entre la France 8c 
"Efpagne, & dont j’aurois eftel’arbitre.

Le Cafuifle. Vousf§auez,Monfeigneur,quelePapedbit eftre le Pere com- 
Wun des Chreftiens,& que c’eft expofer fa dignite, que de fe monftrer partiaL 

LeCard. I’auroisaufli eu efgard a cela , 6c u’aurois voulu rien faire qui- 
^  tuft efte pieiudiciable.

C



д а У то-  L e  С аП ф . Monfeigneur, c’eft vnpainbieniong queccs feruices-li.ics 
pauiu-es Francois fern lent mens par vn filong jcufne.
Г LeC ard. Les ©vandes machines ne fe meuuent pas fi vifte. Si le chappeau 
de Cardinal m’a eftefacile a acquerir, grand-mercy aux Francois;mais les Ita- 
liens fe menent vn peu d’vnc autre facon, il n’y a que 1’argent qui les fade

Le Cafkifie. Mais, Monfeigneur, ien’entends point cela, que vous dices 
aue vous vouliez detourner la paix pour vous enrichir; N ’eft-ce pas dans la 
paix que l’abondance regne> Et la guerre tfeft-clle pas vn gouffre,quien- 
oloutiroit les richeffes d’vn Crefus ?
й Le Card. Oiiy, fi Гоп payoitles foldats, & qu’on n’eufl point d’autre but 
quedc conquerir: Mais cela eft bon a desidiors; la France eft fi belliqueufe, 
que li Гоп luy lafehoit la bride, & qu’on payaft bien lcs foldats, l’Efpagne 
ne luy feroit qu’vn def-jeuner. Mais ce n’eft pas la le jeu des bons Politi- 
ques, ny mefme 1’interefl delaFrance.
^LeC afkifie. Vous me rauiffez l’cfprit, Monfeigneur. Vos maxiraes font 
admirables, & me furprennent d’autant plus, qu’elles (emblem choquer le
fens cornmun. .

Le Card- Vous m’auez interrompu, il mefemblequej allots dire quelquc 
chofe de bon, fur quoy en eftois-je ? „

LeCafuifte. Monfeigneur ,yoftre penfeeeftoit fi fubtile, qu’elle m’a aufn
efehappe de l’efprit. ) .

Le Card. Ie m’en fouuiens a prefent. Ic difois que ce n’eftoit pas mon m- 
tereft , ny celuy de la France de conquerir fi promptement.

LeCafnifie. Mais , Monfeigneur, fi Гоп ne fait la guerre que pour conque­
rir ,&  que la guerre foitvn fleau de Dieu fi deplorable,n’eft-ilpas bon dela 
terminerbien-toft par de glorieufes conquefles ?

Le Cardinal. Que vous entendez ntal la Politique. Ce n’eft pas mon but de 
poufler les conquefles delaFrance plusauant, &quandiele voudrois ie ne 
le pourrois pas. La raifon de cela eft, que la France & la Maifon d'Auflriche 
font les deux Poles, fur lefquels repofe toute la tranqiullite de l’Europe, 
pourueu que leurs puiffances foient tgales. Et c’dt dans ce contrepoids que 
les autres petits Eflats trouuent leur feurete, de la vient qu’ils fe tangent tou- 
jours du cofte du plus foible. Carfi la France auoit fubingUe I’Efpagnc, ou 
1’Efpagne la France,les autres petites Souuerainetez viendroient d’elles- met- 
me fe rendre au vainqueur.Temoins lesHollandois qui nous one abandonne, 
tefmoins les SuilFes qui n’ontiamais voulu permettre de nous rendre maiftres 
de la Franche- Comte, & tefmoin enfin I’efchoiiement de l’ambition d’Efpa- 
©ne, qui a pretehdii vainement a la Monarchic vniuerfelle.
°  £ e  C a fJfie . lime femble , Monfeigneur, que ces raifons vousdeuoient 
auoir oblige afaire la paix, puifque la guerre n’efl plus de faifon tors qu’on 
ne peut plus conquerir.

Le Card. Les acmes font auffifaites pour fe defendre.
LeC afuiB e. Vous auiezmis,Monfeigneur,par vos fages confeils, la Francs 

en vn eftat de donner de latcrrcqr a fes ennquis, plaftoft que de les craindre*



; UCard^TaritplHsviiEftatamoinsicrainareau dehors, tantplul a- ^  ^
j ‘4 Craindlre 311 dedans. Iene veux point d’autrc exemple quelAngle-^Ile агйИ'гпттрглсшпгГптам.,— : ___  . . ■ 1 * - &

■--^M ug^mguucoansvnemc inaccellible, il £ 
maI heurs, fous lefqucls il eft accable auiourd’huy.

LeGW. Vous comprenez т а  penfcc. La companion n’en eft Pas man-
1’е Й ё СГ  Pour moy ie c™iS 4 ue, b  repletion me plus d’hommes que 
*elpee. Ie pourro.sadioufterquel’oifiueteeft la mere de tous vices mi’il 
W p l o y et U N obldTcF^soifc. ,ш  defdaigne
L rS ln d  АТ  к'te“ e 5 ССя Cftpa*COmmcail!euis>ouilsfeplaifentaeftre
flarchandsoudaboureursJ1 у a auffi rant d’efprits faineants L i s  vn grand
Royaume quil faut employer pour le defchargcrd’autant. Etpoufcon-
i b S o u r aU'TqU V ТРПП ^ е ? 1С t0 u f l°,U rS a rm 6 ’ P o u r  C o n n e r  to u f io u r s
J p a f ir Й ?  Л*V° ,finS> т 1аCra,nte4fes Ре» Р ^ ,  & eftre tour preft 1 
^Herlesroufleuemens s ilenarnue en quelquepartiede fon Eftat.Ou
de Ряг7 с ^ no“*n’euffi° ns Point eu d’arinee, quandce grand Corns 

ans s eft efueille en furfaut pour nous deuorer > P
UQafuinre. Monfeigneur, ft vous n’euffirz pas pi'nce cette grofle befte

g0Un ° rnmir°  гкгС° Ге5&lai? aiSlespeuPles Pefoufleuenrquand on les
gouueinep^fiblement^uela Iufticeregne, & que la Religion fleurir

Roy euft dcs W s  > , a L  Ыеп
LeCW .L’exempkdAngieterreconfond tout ce raifonncment-U.

Pardonnez-moy s il vous plaift , Monfeigneur, la Religion

Pbcc

\iLl Cf ri -Monfieur.jc vousay dittout cequi fe peut dire furce fujet
fuft?J 7 adl°uftoeMy , que mon intereft demandoit que la France

u en guerre, & mefme qu’elle continual! long-temps. 1
РегГопУ^" M j1S ? Monfeigneur, ne trouuaftes vous poinr d’abord des
ftiTem “ aT esd* IaReyne^ c h o q u a irCnc vosfenumens, & soppo- "»ent a vos mterefts; rr

i « » D r i f ? trpf  ; T iSielcsеГсаггаУ tousfousdespretextes fpecieuxj »c»pufonnay les plus funeux , & bannisles autres. *
dans^ip/^^r^ePement5 U/f VOUSIle trouuaftespas vnhonncftc homrne 

“s ic Confeil,quipreflaftpourlapaix.
I n * ' ' 4: } *  Пе tr,ouuay Pas vn fot. voulez-vous dire, 

e afojJte.Et d e l  efpritdes Princes comment en peuftes-vous difpofer; 
fanrf„ ■ ' * ai e ™°УСП de leurs Miniftres que i’ay gaignes, en leur fai-

re ° r r iC“rS, e - i r  da,ns lries maxiwes. Outre que Monfieurle 
<jne d’en deftfud ° ^oud ant dc ̂  jei'nc^e з qui ne demandoit pas mieux

Я  ь  A

»



О / 1 0  и  .
\ е  С а Ш е .  Mais , Mo-flfeigneiu, voftre Eminence nW elle lama.s 

confident, que Dieuauoit misentre fes mams tout le bon-heui^de 1 Eu­
rope > N W elle  iamais eu horxeur de tant de fang rcfpandu, de tant d E- 

‘ prophanees, cllc qui eft vn Prince de Г Eglife ; & d vne mifere vm- 
ueifelfe, capabled’attendrir Ies marbres & Ies rochers > Voftce Eminence 
n a t’elle iamais eu vn mouuement de pitie pour ce pauure peuple Fr
cois,qui fouffroit lejoug auectantdobeiftance,5cquivoUsadoroiCcom- 
me lc Demon tutelairede iaNation? . ir

b e  Card. Vous me comptez-la de belles faidaifes, ces fentimens a on
bons a des ames modes, & a des bigots. .  , ,

U C a fk & e . Maisne croyez-vouspas envnDieu.Monfejneiu ._ 
b e  Card. Oily dea, mais ie crois que s’ll prend part auxcholes d icy >

il illumine ceux qui у prefidenr.
beC afitifte. Vous voudricz done rendreDieu autheurdu mat. 
b e  Card. Brifez la-defl'us, Monfieur, ievois bien que vousn'eftes que

T lb fca fk M e. Bien - ie veux entrer en vos fentimens a cette heure. Si tout 
voftre but eftoit de vous enrichir, 1’Efpagne vous cull donne dciun _ 
paix auec les Eftats de Hollande,tout ce que vous eufliez fouhante pouu 
raire auecques la France j Et leRoy d’Angleterre , que ne yous auroit-i 
pas donne, dansI’efperancequ’ilauoit que la paix generalc eftanr con 
clue , les Princesdede^fuflent venus lc fecounr?

b e  Card. I’ay bieneu cctte penfee-la , mais j atcendois que la Rey 
d’Angdcterre m’cuft demande vne de mes niepces en manage pom i 
Prince deGalles. Ic Iesenuoyay vnefois routes trots expres a iaintt uer* 
main, pour faireconnoiflanceauec la Reyned Angleterre.

b e  Cafuifie- Ce manage-Цn’euft pas efteau deffous.de voftreEmmcii ^ 
Mais d me {enableque fansccla vous ne deuiez pas buffer efcbappei cett 
belle occafion de teftablir la Religion Catholiquc en Angleterre, e у 
ennoVant des troupesCatholiques, vousquipretendezatenit*ПМ * 
Siege de Sain St Pierre vcar vous f§auez que le demerde ce grand Apolu 3
eftoit vn des beaux reuenusdu Pape.

beC ard . Vous reuenez toufioursa voftrebigoterie. 
b e  Cajaifte. Vous m’excuferez, Monfeigneur, ie parle du denier 

Saintt Pierre que payoient les Anglois. . . ., Pl>mliS:
LeC ard . Le denier deSain£t Denis eft plus prefenr que cetui la. fctP“ 

ie m’iray tourmentcr pour des perionnes qui ne m’en fijauront pcut.cl 
Boint de ere-} car conibicu eft-on Papel  ■ . .
f  be C a fif le . Qu’ap pellez-vous le denier de Saittft Denis, Monfeignffl j  

TrC ard  VousparUzeommefi vousne feauiezpas que iaintt Deni* 
le Patron de la France, & quepar fon denier , j’entends lesfinanC^^ 
Eranсe, qui pousront envne autre faifon,e’efta. direquandieferay PaP »
leftablirle denier deSaind Pierre. . n,„r,

Le CafUifte. Pour retoumei al’Angleterre, il me femble,Monieign
qq’cn bon Politique vous ne deuicz pas laiffer comber abfolument к *  *



Britannia ues foient toufiours occupees entr’elles, afin qu’e lies nepuiflent 
prendre party, & arrefterlesprogresdervneoudel’autre, pour fairela 
balance egale entre cesdeux Couronncs, commc nous difions ranroit.

Le Card. Vous meparlez la d’vneaffaire dont le vouspuis due des noji- 
uelles, comme en ayant efte le principal Adfceur.

LeCafaifie. He, Monfeigneur, dc grace fanes nven I’hiftoire.
LeCard: le vous la diray en deux mots. Tout lefujet & principal but 

quefeu Monfeigneur le Cardinal d’heureufe meraoire , & moy euflipns 
dans cette affaire la eftoit, que nous voulions metric le feu par tout, 8c 
nous venger deTaffront que le Roy d'Angleterre nous auoitfait cn rece- 
uantla feue ReyneMere, Monfieur de Vendofme, Monfieur de la Vieu- 
Uille, Monfieur d’Efpernon, Monfieur leprefident Cogneux,Madame de 
Chevreufe & plufieursautres, nos ennemis iurez, & que nous voulions 
pourfuiure iufques aux Antipodes, comme nous auons fait a Bruxelles,, 
done nous lesauons chaffez, en Anglecerre, en Hollande, & enfina Co­
logne,dont nousfifmcsrauager le pais circonuoifin , fi-toft que la Reyne 
Meieyfut, pour attirer fur die la haine de tous les peuples , qui nefe 
voyoient malheureux que pour l’a'uoir rescue, Mais la pafllon m'emporte} 
nous fufmes trop indulgents, & ne demons rien efpargner pour fair© 
donner lamorta tons ces ennemis li,ils neferoientpasauiourdffiuy dans 
le pouuoirdcmenuire. VnDucde Vendofme par vnfils qui roe trouue 
indigne de fa main iure qu’il me veut voir perir par la main d’vn bour- 
reauVn Prefident Cogneux,qui donnede fanglants Arrefts auecfesCon- 
frercs cohere шоу5& шге qu’il fera en Гонение les C&fdinaux n exileront;
plus les prelidents aumortier. ^

LeC afuifte, Monfeigneur, vous vous emportez. I’aypcur que cclane 
Vous fafle mal. II nc faut rien dans les apprebenfions ouvouseftes, pour 
voustroufler. Lacrainte.la vengeance, ledefpit ,1a colere,& le conftidt 
dc routes ces paffions font vn grand rauage dans vne ame, il faut que vous.
1’ayezbien forte pour fubfifter en vie atvec tout cela.

Le Card. Ie mefuis vnpeuemporte, maisque voulez-vpus?C eft que ic 
fens a prefent lapefanteur des fames que jay eommifcs,dontcelle-lan eft 
|>as la plus legerermais pu en ellions nous de noftre Hiftoire’

LeCafwfle.Vous parliez du fujet qui vous auoit potte dallumcr la guerre 
*n Angle ter re, maisie ne veux pas vous le repeter ,cela vous pouvroit en­
core efmouuoir. Faites moy la grace feulementde me dire, comment vous
cfchauffartescesefpritsmortoridusdu$eptentrion.

Le Card. Auec lefeu de Promethce 5 par lc moyen de la Religion. Com- 
ine j’auois grand credit en iaCour de Rome,Monfieur le Cardinal me lail- 
fa manier cette affaire -la Ie fis entendre au Pape qu’il у aup it grand iour 
dc reftablir la Religion Catholiqueen Anglcterre, &c que fauois dilpole la 
Lraceay trauailler.SaSaintere m’enf̂ eut tres-bongre. leluy ns dire qu u 
yfalloit Cnuoyer vn Nonce, & bien payer les penfionnaircsqu ily auoit,Sc 
kite mefraeen forte par les Ambafladeuis du Roy Catholiquê  que lee.
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penficnnaires d'Efp.agne fuftent foie bienpavez, & particuliercment les 
Gatholiques. C ela flit fait cc-ivme iel’anoisditile mets qiiantitc d’ouuriets 
ala v'igne de I e s v s -C h i u s t , dent ie cotipois fourdement Its racines. 
L’on gagne vneinfinite d’Anglois, l’on у enuoye des legions dePreftres,, 
le PefeSutfren qui cftcitaucc la feue ReJtne Mere, monte enchaire. Les 
Capucins delaReyne d’Angleterrefonrmerueilie, le Nonce du Pape pro- 
met desrecompenfeseternelles, href i’ommge s’auance beancoup. Le Roy 
Sc la Reyne ne fie deffioient pas de cela, la Rcyr.etflant Caiholique, & le 
Roy qui lgnoroitcedefleiir-la, &qiiifefuftmocquedefa vanite s’tl i’euft . 
ftjeu, comrne eneffed cela efioit bien loin de ma penfee.

Le Cafuifte. Combien dura bien cela,Monfcigneur >
LeCard. Aftcz long-temps,parccqueievouloisque cela fiftefclatГиг 

tout, mefmeic faiiois donner de l’argent а сецх qui fe conuettiflojent, 
pourueu qu’ils le declaraflent hautemenr, & vinflenc entendre le feruice 
DiuinauxEglifes publiques.commea laChappellc dela Reyne d’Angle- 
terre, a celle de la Reyne Mere, du Nonce & des Ambafladcurs mefmes, 
ie faifois donner des Indulgences a ceux qui les vifitoient toutes le plus 
fouuent.

Le Cafuifte. Ne faifiez vous point confidence deprophaner ainfi leslnfti- 
tutions facrees de nbftre Religion?

Le Card. Vn bon Politique fie fieri de tout au befioin. Si les Souuerains ne 
fe fouftiennent , qui defendra les Religions? Mais vous m’interrompez 
toufitohrs par vos fuperftitions.

Le Cafuifte. Qftarriua-il, Monfeigncur,lors quclaReligion efclatoit 
fi fortdanslavillede Londres?

LeCW. Il arriuaquc lespluszelezdansIaReligion Anglicane enpri- 
renti’allarmej&quefous-mainpar mespcnfionnaires Caluiniftesie fai­
fois memelefeuauxeftoupes,en reprefentantaux Anglois qu’ils alloient 
retomber fous la tyrannie des Moines, de leurs ieufnes & dc leurs Coiifef- 
lions auriculaues, & quele Pape feferoit payer l’intereft des arrerages da 
denier deS Pierre. II n’en fallut pas dauantage pour mettre aux champs 
ces peuples-la,qui font plus affo lez de leurs Religions, qu’vn fol ne I’eft 
ia marotte , quoy qu’elles ne valent pas grand chofe. Voila tout left- 
cretde cetteaftaue.il у auioit encore beaucoup d’autres particularite® 
a vous dire, touchant les reftorts queicfisjoiier, pour les faire venir au* 
mains: car ilsfie battirentauant que d’en venirda, fi long- temps par cficrit» 
queie commen̂ ois a defefiperer du fuccez de mon deflein.

Le Cafuifte. Tellement, Monfeigneur,quec’eftvousquiauezeftecaU- 
fcdelaruinedetouslesCarholiques,quieftoient le$innocents objets de 
lafureurdeeesbarbares-la. Si vous euiliez appuye ce bon deflein par b  
force,iecroyqu’il auroit reiifii, & qu’on vousauroitvniourcanonize.

Le Card. Quand ie feray bien riche ie memettray en vn eftat ou iepour- > 
ray canonizcrlesautrcs. 1

Le Cafuifte. Mais pour renenira noftre difeours, puifque noftre inte- 
î ft eftoitquelagueaccotuinuaften Angleterre,pourquoy n’auce-voi15
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pas empcfche le Roy de tombcr tout a fait?

LeCard. Nevous ay-jepasdefia dit, quenousn’auionsexcite leurs trou­
bles que par vengeance, & puis que me fiift- il reuenu de tout cela? Les Par- 
lementaires de Londrcs m’ont plus donne d’argent, que Iear Maiftre n’en 
maniera de long-temps.

Le Cafuifie. Mais ne trouuiez vous pas, Monfeigneur, que la cheutedu 
Roy d’Angleterrefuft demauuais exemple aux autres peuples ?

Le Card. Tout au contrairc, j’eftois bien-aik, que les Monarques de 
1’Europeconnuflent, que les clous dediamant qui fouftiennent leurs Throl- 
nes, ne font pas a l’efpreuue des coups de la fortune, que ie m’en joue comme 
duyerrc, que mes alliances valent bien des Couronnes, que les Sceptres 
tombent fi ie ne les fouftiens. Et enfin qu’ayant oftela Couronne au Roy 
d’Angleterre,& laifTeauRoy d’Efpagne, celleque ieluypouuoisoiler, ic 
nlfe connoiftre a la France la neceflite de mes confeils , pour defendre la 
fienne defemblables iniures.

Le Cafaifte. Mais il me femble, Monfeigneur, que vousauez eftenducet 
•tbfolupouuoir, que vous auez fur les Sceptres , deflus la France, ou vous 
vous joiiez a prefent de la Couronne de nos Roys, comme vous auez fait de 
«lie d'Angleterre , non pas par vne jaloufie de Religion , qui n’cft qu’vn 
uial de telle, mais par vn mal qui donne lamort & qui rient au coeur, ic veux 
dire par la plus cruelle op predion qui fut iamais. Si les effeds ont de la pro­
portion auec leurs caules, noftre mal doit ellrc bien plus furieux que ccluy 
 ̂Angleterre,& files Frangois n'eftoient pas aftedionnezcomme ils font, 

a 1’innocencc deleur Roy,vous expoferiez beaucoup plus fa Couronne, que 
celled Angletcrre nel’atftc, quiapulereftabliren confentantaleftablifle- 
nient de Caluinfur les mines de Luther. Lemal de la France tient aux cn- 
trailles,6c fi vous n’y remediez en fa naiifance, il deuiendra incurable.

Le Card. C ell dans la rempefte que mon efprit fejoiie, c’eftlaouil trou- 
Uefonrepos,&qu’iltrouue vne eftendue proportionneea fonadiuite. La 
mer vient humblement baifer le fable du riuagc mars elle paroift forte contre 
vn vaideau agite de vents contraires, comme eft a prefent la France.

Le Cafuifte. Monfeigneur ,il me femble que nous entrons trop toft dans 
a Uiftificationde cette belle adion, qui eft le couronnement de toutes les au- 
tces. Nous en eftions ce me femble a la ruinc des affaires du Roy de la <u-and’

-------- J o
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(Le Card. La fecondeconfideration qui m’a oblige a laifter tomberce Prince 
ai aefte le defiein que j’auois de venger lesinterefts del’Eglife par la ruinc

ctagne.

de fa perfonne, & celle de fon party qui fuiuoit cette Religion, quiabrauefi 
ei<uiantageufement J’ltalie, & a diminue les reuenus, done j’efpere joiiir 

Vnf0llr quandiegouuerneray les ames detoutle monde, comme re fais les 
COl\Ps. & les fortunes maintenant.

Card. Meffieurs du Parlementqui font fi religieux,& a qui l’Eglife 
e. | alfociee, goufteront bien cette raifon; Sc cette fainde adion euft efte ca- 

Pa e de vous fauucr , fi vous n’eufiicz pas eu moyen de vous venger plus 
ai"&ement de I’Angleterre, en у reftabliflant la veritable Religion. Mais
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iaiflons-la 1’Angleterre. Iccroy que ces Mefflews nc amuferont pas beau- 
ctT lU  s w W  W 4 >  -  Л »  *  l* Ft»w«qmlcS rcgardc de 
i P rci Le bruit court que vous auez fouuent acrefte iiosconqueftcs. 

r t a , t „  ay di?un.oft,qua 1'ime.cft dc la Franca cfto.. d’eftrc .on- 
jours en guerre,& que pour la fairedurer il ne falloit pas louliours conquenr*

e S . . d.fen. qu-en la conquefte d?  
p te  v&adel-argen. dela France,dedans to» perre vous enreee-

Ui Т е З о я eu que ie fiffe le bien de la France cornme ie viens de vous 
faire v oi r clanement, peut-on troouet manuals qae w fifTe v a pen ones affaue

LeCafni&e. lbdifent que Coumay vous abcaucoup valu.
£5 о ^ ^ аЙ ^ ^ « ^ е ф 1е1|*в!1а1аеЛиMacê bhalСаШоП vousa tou- 

joursperfecutedepuiscetemps-laauec vn milliondcdubles;ear vousfeaue 
que dela Religion il n’en va point en Paradis, & qu il protefte qu'll Ге ve

C JrT^mbencore vn plat de voftre meftiervous tombez toufiours

Le Vous auez encore fait d’autres belles adions, pour donner ce
repos^^^t^ Уou cctte egalite de repos a route l’Europe. Lenda a bienfi- 
cnale voftre prudence & voftre charitable zele a toutel Eiuopc.
S L e Card. Ie fcay bi en que tout le monde me condamnc de n auoir pa pus 
LeriSmaischsculn enentend pasle fcaet. Eufavous vouluque£.& 
donne la clef de ma Patrie i  les cnnemiscapitaux» Sc que tome■ J* « “  “ ̂  
renroebe auepar la trahilon d’vn Elpagnol, 1 Efpagne eftoit tonb 
l’efclauag'ede la France > Vous f9auez quVm eft oblige, fk par nature, & pa 
honnciur d’auoir quclque tendrefle pour l’honnenr, & pour le bien de & P*- 
me •, к n’aime point ces efpnts calamers qui ne font nez que pour eux, il 
viure partie pour foy, & pame pour Га Patrie. Et pnis la perte de L 
rompu entierement cette egalite entre la France & 1 Efpagne, fur q 
eft fundee tout le bon-heur & le repos de I’Europe. „ • .

Le С а Ш е . M onfeigneur, que cette cxcellente Maxime d eplite ,q 
commele piuot fur lequclroule toute voftre Politique, rend voftre Emi 
nence admirable l Car pour ne point parlcr de cet eftre Souueram , dont 
galitedctroisPerfonnes n’eft pas moins adorable queleur vmte cnvn 
Dieu vous fcauez,Monfeigneur,{vous qui eftes de robe a connoiftre les p 
myfterieux (ecrets de la Theologie) quelavifiondc Dieu rend la fclicite 
Bien-heureax fi egale, qn’ils font incapable* de jaloufie & de conteftati j
qui eft en partie lacaufedureposdes Bien-heureux Si nousdefeen do np
has, Monfeigneur, vous voyezauec que le egalite roulent les globĉ  
ftes auec quelle egalite s’entretiennentle feu & 1 cau elementaire, & c 
me cette egalite empefche leur conflid, laconfufion des Eftoiles n’empe 
pas quellfs ne conferuent vne certaine Cgalite dans leur cour* Le S .. 
marque a point nomcne toutes les minutes du iour dans vne egalite pai
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Etk Lune,quoy qu’elle ne chemincque dansles tcnebres, ne Iaifle pas d’eftre 
cgale dans la courfe vagabonde quelle fait, Jots que route la nature eft en 
repos) les faifons compofcnt ft egalement 1 annee, quelle ne fait iamais 
que douzemois. Enfin, Monfeigneur, cette egalite admirable le rencon­
tre dans le flux & reflux dela mer,qui eft le theatre de l’inconftance, Side 
l’inegalite.

l e  Card. Toutes ces comparaifons ne font pas mauuaifes. Mais particu- 
lierement la derniere, parce que dans l’inconftance 8c les orages de la guerre, 
ienc Iaifle pas deconferuer cette 6galiteentre les deux Couronnes, quicaufe 
tout le repos de l’Europe, de mefme que toutes ces egalites 'que vous auez‘ 
tres-dodement defemes, compofent cette harmonic, 8c cet accord qui fe
void dans l’Vniuers. , ,

LeCafmsbe. Tellement, Monfeigncur, que pour confcruer cette egalite
nous auons perdu Lerida.

Le Card. C’eft bien la la raifon generale, maisily en a encore de parti- 
culieres. Premierement pour falre valoirla neceflite denoftre protedion aux 
Catalans, il les falloit toufiours laifler a la proy e du Roy d’Efpagne.

Le Qafdfle. Mais, Monfeigncur, fi vous euffiez conferue Lerida, les Cata­
lans feroient contraintsdeparler Francois , 8c n’auroient pas la libertedefe 
ranger du cofte de nos ennemis, ft cette porte leur cuft efte fermee.

LeCard. En cela vous dites vray. Mais ic voulois conferuer la gloire de 
la prife de cette Ville,pour mon frere a qui ie deftinois la Vice-Roy aute.

Le Capdsk.Sn gloire euft efte grande , apres que deux Princes n’y ont
pu reiiflir. , ..

Le Card. C’eft pour cc fujet en partie , que jay fait efehouer ieurs en-
treprifes.

Le Cafuifte. Pourquoy dites-vous en partie, Monfeigneur >
Le Card- C’eft que mon intereft propre nua encore oblige a cela.
Le CafkiSbe. Ce n’eft pas l’intereft d’egalite, Monfeigneur.
Le Card. Non, ceft pluftoft l’inegalite. Il eftoit bien iufte, pmfque j oftots?

les Couronnes aux Princes, Sc les conferuois a d’autres, queie deuinfle leur
cgal,8c que pendant que j’auois le temps de difpofer des finances 8c des armes 
de la France, ie les employ afle a conquerir quelque Souuerainete, ou j’eufle 
pu reconnoiftre la France par les alliances que j’euffe fait auec elle. Ce deflan 
forme ie jettay l’oeil fur l’ltalie, a caufe des habitudes que j’y ay, 8c que par ar­
gent , dont ie ne manquois point Dieu mercy, l’on pent tout cn ce pais-la.

Le CafkifteM ds voftre Епнпесе reiiffit mal la premiere annee a Orbitello. 
LeCard. C’eft ce qui m’y fit opiniaftrer l’annee fuiuante , Sc ie ne tuspas 

marry que Lerida fuft afliege, parce que la piece ellant plus lmportante de 
beaucoup qu Orbitello, ie ne doutois point que l’Efpagnol ne mabandon- 
naft Orbitello, pour fauuer Lerida.Veuauffiqu’ilme voyoit opiniaftre a Or­
bitello,& que i’empefehoisqu’ii n’allaft aucun fecours au Comte de Harcour, 
pour luy faire fentir mon deflein, 8c luy faciliter la deliurance de cette place.

Le CafiiiLte. Mais pourquoy joiiaftes vous к mefine tour a Monieigneur 
1« Princes x

3 4 5
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Lff C<*r̂ . Ie deuois cette reparation d’honneur a Monfieur le Comte 

etc Hare our, dont la gloire ne fe pouuoit fauuer que par Fimpoffibilite de la 
prife de cette place, que !e mauuais fuccez de Monfieur le Prince deuoit per- 
fuader a tout le mende. Et de plus, e’eftoit des ombres qui deuoient feruir de 
relief a, к gloire que ie preparois a mon frere. Et puis cette place eftoit fi im- 
portante, qu’elle euft expofe toute la France, & rompucetteegalite fi ne- 
ceffaire au bien detoutelcEurope.

Le Cafkiftc.Ccs Meffieurs me diront aufil, Monfeigneur, que vous nous 
tailliez de la befogne en Italic expres pour у enuoyer voftre argent, fous pre- 
texted’en enuoyerpour lentretien des armees du Roy.

LeCard. N’eft-ilpas iuftequechacunenuoyefon petit faitchez foy. Ou 
enferois-je maintenant, fij’auois laiffe monargenten France;

LeCa/kifte. Puifque nous'fommes fur Fltalie, Monfeigneur, dices moy 
qu’eft-cequeierefpondray aces Meffieurs, fi ils me'demandenr pcurqqoy 
vous auez engage la France, a fupporter contre la Iuftice, & Fintereftdu 
Saint Siege les voleurs de fes finances;

LeCard. Il faut dire des perfonnes qui auoient fait leurs petites affaires. 
Voulez-vous que ievousen dife la raifon ;C’eft que ie me fentois dans la 
mefrne condition qu’eux. Et euffiez vous voulu que j’euffe authotife des 
Loix , dont la rigueur fe pouuoit exercer fur moy-mefme V

Le Cafmfte. Et touchant les affaires de Naples quo д vous accufe auoir ne­
gligees, Monfeigneur, que diray-je a voftre iuftification;

Le Card. Vous leurdirez qu’il falloit que ie leslaiffaffe perir pour le bien 
de la France.

LeCafuifte. Mais,Monfeigneur, n’eft-ilpas bien important a la France de 
detacher ce joyau de laCouroiine d’Efpagne ;

Le Card. Non, premierement pour conferuer cette diuinc egalite, mais 
encore pour detournerle mal qui nous arriue maintenant. Car les Parifiens 
commcncant aremuer,fi jeuffefouffertque les Napoli tains euflent efte vi- 
.dorieux, quel encouragement cela n’euft-il pas apporte a la ville de Paris; Et 
au contraire, voyant le mauuais fuccez de leur fouffeuement, les Parifiens 
auoient fujet de craindre le incline fort, & de ne rien rernuer, de peur que la 
chofe ne tournaft a leur confufion.

Le Cafuifte. Vous voyez que cela n’ade rien feruy, Monfeigneur.
Le Card. Cela n’empefche pas que ic n’ay e fait ce que ie deuois faire.
LeCafuifte. Si ces Meffieurs me demandent, Monfeigneur, pourquoy , 

voyant le Turc arborer fon Croiffant dans i’ltalie, & eriger les ftatues de Ma­
homet fur les riunes du Crucifix.Vous n’auezpasfaitlapaix pourrendre de 
glorieux feruices a toute la Chrcftiente, puifque nos Roy s eftans les Fils aif- 
nez deFEglifc, doiuent fecourir les premiers, & l’ont fait lors qu ils eftoient 
_en age d’eftre maiftres de leurs adions;

Le Card. Pour cec effet. il nous falloit la paix, & ie vous ay dit que ce n e- 
ftqit aucunement Fintereft de la France de la faire. Mais vous feriez bieu 
uftonne fi ie vous difois entre vous & moy, que e’eft moy qui aporte le Turc 
aarmer contre les Veniuens.
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Le Cafuifte. He pour quelle ration, Monfeigneur ? 
leC a rd . Pour fubueniraux mauxquiafffigent maintenantlaFrance.
Le CafiuBe. Et comment cela, Monfeigneur ?
I-'Card. Pay remarqueque tousles grands fleauxde la guerre font venus 

du North , comme Attila,leRoyde Suede, Mansfeld&lesautres, felon le 
vieux 1 -rouerbe, Опте malum ex Aquilone.Ores preuoyant par lenaturel in- 
giat des Francois, & par les inspirations que Dieu donne aux grands horn- 
mcs pourle fom demur conferuation, que la France me traitteroit vn iour 
comme elle me traicte a prefent, apres rant de fignalez feruiceS que ie luv ay 
lendus, l ay voulu obligee les Polonois, en lesdefcbargeantduTurcquei’ay 
mune ailleursA par ce moyen i’ay mefme obligS le Ture,en luy facilitant les 
moy ens de vemr a bout de fes enncmis les Venidens. Vous voyez comme les 
olonois me feiuent defia pour me venger des Parifiens, s’ilen eftbefoin le 

1 urc eft preft pour me rendre le mefme feruice.
l e  Cafkifte. Monfeigneur, voila comme il fait bon obliger tout le monde. 

L r l 5"fonleigneur,on vous 4ira que tout cela eft bien preiudiciable a route 
« Chreftiente, Sc particulicrement a la France.

leC ard. Que la France ne me laiffe-t’elle viure en repos? I’aime mieux que 
route la terre penile, que non pas que ie defcende d’vn feul deer* du faifte 
ae la grandeur, ou ffion mente & mes bons fcruices m’ont efleue.

Le CafuiBe. Mais la Charite Chreftienne, Monfeigneur ?
l e  Card. Mais la Charite politique , Monfieur r fay encore vne autre

InM V  m °i cge an n blCn “ e auec le Turc-Ceft 4ue deuant vn iour temrleStegedeSamdPierre ieferay voifindu Turc, & vous fcauez qu’il 
r.u t bon eftre ca amine auec fes voifins. 7

leC ajk ifie Quoy leChefvifible de l’Eglife, le Lieutenant de Dieu fur 
retie, taire alliance & amine auecTennemy du Chriftianifmc ?

Le Card. Ieferay ennemy duTurc entant que Chef de l’Eglife, mais ic 
ieray Ion amy entant que Prince temporel.

leC afulfie. Quittons s’il vous plaift l’ltalie, Monfeigneur, Sc paffonS 
pai la Fiance, pour after en Allemagne voir comme vous trauaihes * la paix, 
7  Cn Handrf  comment vous mefnagez les affaires de la guerre.Ils me deinan- 
ucront Ians derate,pourquoy ces ballets dans la plus grande neccffite du fiecle;
гЛ  II i .  3 caufedl" cette neccffite que iefaifois routes ces machines Sc

oallets.N auez vous lamais veu fur la place Nauone, & mefme fur le Pont- 
neut comme les filousle fepar.ent ? Scqu’il у en a vne partie qui occupe les 
yeux Seles oreilles du people par des ipcctacles bouffons,Sc des chanfons 
ralGiueS,tandisquelesautresleur coupent la bourfe, Sc fontdes querelles 
Ailemandpour voler quelque manteau; Ie lesimitois dans cette vrgente 

ucccllite des affaires, Sc attachant les efprits, les yeux Sc les oreilles du&peu- 
P c a ces belles inuentions qui le tenoient d’autant plus attentif qu’elles luy 
citotent nouuelles Sc eftrangeres, ie tirois de Г argent de la bourfe pour ffib- 
Уещгацх affaires del Eftatj Scfaifoisaceroire aux vnsqu’ils auoient mange 
e aid, aim d en tirer de grandes fommes pour fe reconcilier auec moy ■, 5C 
aux autres, pour auoir pwitexte.de confifquer leurs biens,
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т . CW И fautdonner vn ceufpour auoitvn poullet, & puis cela citoit 

«1 o r ; eux Па F r a n c e ,qu’au fort de la guerre, elle euft encore de laigentnu- 
Inonpout desdiuertiffcmens, quelesautresPrincesauroient peine a payer 
durantlapaix. I’eftoisauffibien-aifed’obhgerla Nation Italienne. Et pou 
vous confefler la verire,)airae ces diuemffemens-la plus que routes les chofc

^ U C afiiifte . LeMarefchal Gaffion, qui auoit prls les affaires fi ̂ «ассеи^
peftoitbien contre cette defpenfe inutile, tandisquelesarmees duRoy de,

?h f c T 2  iUlloit«17vifte en befongne, ii falloit conferuprlnnp ânte 
coalite, iamais mort ne m a rant rauie que celle de cct homme-k.Les Hug 
nots le r#rdoient defia comme vn Chef defray, qrneuft cfte cap Ые 
d-e releuer cette engeance que nous deteftons fi fort en Efpagge: & en 
lie. Si j’euffe regne encore vn pen plus long-temps , ou bien 
fur mabefte, fen veux exterminer la race? Garmon ambitioneftant d eftr 
vn lour Pape, monintereftveut que feftoufte ces monftres qui pounoient
bien m’ofter mes droits , & en France Sc ailleurs, comme lls ont defia fait

Ъе™ е С $ ф .  Monfeigncur,le fujet de laComedie muficale,
Comique, ou recitatiue,comme vous la nommez en Italie,ne fe rapp p‘ 
mal a voftrc deffein & a l’eftat des affaires.

Le Cardinal. Comment cela ? ., , , c , , v r ...
he Cafnifk. Il me femble que fous la mithologie agreable de la table d U -

^ L e  Cardinal. Ie vous entend Vous voulez dire que j’eftois le veritable Or- 
pheedela piece, & quefamufois les belles de France par les doux accents

T W o i i y ,  Monfeigne ur, mais vous f̂ auez qu’Orphee fut defchire 
par les Bacchantes ? Dieu veuille que vous ne reffembliez pas a Oiph 
cepoin£t-la. Onditqueles vefuesdes Seigneurs que vous aueztaitperi , 
vous veulent defchirer de leurs propres mains. . .

Le Cardinal. Nous les appaiferons en leur donnant d autres marts, qui v 
dront bien les premiers, par les charges Sc employs que nous leur donno
ronspour appaifer les manes des defunts. . . ,

LeCafuifte. Et mutes ces harangercs de Paris & cneufes devieux cha­
peaux , qui plus proprement fe peuuent comparer a des furibondes, que 
vertueufes & defolees Dames Comment pourrez vous emter la brcur as
leurs orgies?

U fe fait tard, ie vowfrie Monfieur, remetms a demain la conMHAtfon 
de noftrc Conference.

Fin de la premiere lonrm*
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S V Г Т  Е D E  L’ A P O L O G I E
P O V R  M O N S E I G N E V R

LE CARDINAL MAZARIN-
S E C O N D E  I O V R N E E .

VO vs f̂ auezqu’Orphee fut defchire ,parce qu’ii ay- 
moit les gallons-,crime que ie detefte plusquelamort. 
■» ж  ■ __________ _ Л , . , , - , On-iVipp Лр c p  ne r b e a b n-Le Cardinal. »/ ----- -1- _ j •* , / .Mais comment foup̂ onner Orpnee de ce peche abo­

minable, puis qu’U fut en Enfer pour requerir fa femme ? II falloit quil
euftbien de l’amour pour elle. , ,, . ,

U Cafuifte. llyenaqui vont bien a tousles diables ,pour de lor 8C de 
i’argent,quieft moins eftimable quvne vertueufe femme у mats le mal eit
quils n’en reuiennent pascommefit Orphee. .

Le Card. Mais quittons la fable pour reprendre l’Hiiloire. A quel point en 
eftions nous pour ma iuftification 5 ou pour mieux dire pour mes loiianges ?

Le Cafmsie.Nous eftions, ce me femble, fur cette grande calomme qtt on 
jettefauflement furvoftre Eminence,que vous auez empefche la paix ge-
nerale. . v

Le Card, le croy vous auoir amplement fatisfait iur cette matiere-ia.
Le Cafuisle. Oiiy, mais nous nations rien dit de la paix de Hollande auec 

les Efpâ nols ,qui eft vne noire accufation contrevoftre Eminence, 
т r-f i n_____ e,,;,- d’aHrriiv?I’av faitL e

quej

40(1211015 Lit viit *- , i л •
e Card. Pourquoy : Suis-je maiftre desaftions d’autruy? 1 ay tait tout ce 
j’ay pu pour l’empefcher.t* V- ) C4. J  p  ^  w  — — --------

Le Cafmfte. Etquoy encore yMonfeigneur .
Le Card. Lay fait parler nos Ambafladeurs dcs groffes dents.
L e Caftifie. Ces gros beuueurs de biere ne s’eftourdiflent pas pour le 

bruit, ilfalloitleurdonnerdebonnespenfions. .
Lr Card. Ie leur baife les mains. Mille piftoles me valent plus que 1 amitie 

de cesgens-la. Ce n eft pas que ie n’aye bien fait euader de l'argent fous ce 
pretexte, car c’eftdequoy ie ne rends compte a perfonne que l’argent des 
penfions. Parce que ie m’excufe toufioursde nommerles perlonnes, iurce 
que ie dis quils me font fait jurer, qu Us font en credit «roes de leurs Prin­
ces , 8c que de les defcouurir ce feroit les rui'ner, 8c les affaires de la France 
pareillementj a qui les penfionnaires rendent dcs feruices dautant plusinv 
portants,qu’ils ,fpnt cn authority Seen eftirne de probite aupres de leurs 
Maiftres, _
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' Le Cafuifie. Vn homme qui fcroit deuin fauttcroit tout ceraigentvll.
Le Card. L’on fauue bien l’argent, Sc fi Гоп n'eftpas deuin.
L e  Cafuifie. Mai's, Monfeigneur, la paix de Hollandea bien augmentc les 

forces d’Efpagne, Scarrefte 1c courant de nos viftoires deFlandre. Outre 
que la paix auroit efte bien plus aUantageufe pour nous,fi nous l’euffions 
faite conjoin&ement auec les Hollandois.

Le Card. La Flandre eftoit perdue, fi les Hollandois euffent continue a la 
battre auecque nous. Mais ils on t fait leurs affaires Sc moy les micnnes. Pour 
ce qui eft de la paix, ie vous ay defia monftre, que c’eft l’efcueil oil doit ef~ 
chotier la grandeur de la France , & de fes colomnes qui fouftiennent les Mi- 
niftres comrne moy.

Le Cdfuifte. L’on vous accufe, Monfcigneur, d’auoir tire de l’argent dc 
1’Eipagne Sc de la Hollande, pour confentir a cette paix-la.

L e  Card. Les fautlaifler dire, Dieufcait laverite. Ieferois furieufement 
riche a leur compte.

L e Cafuifie. Ils difent bien dauantage, ils fouftiennent que vous auez tou­
che de l’argentdela Suifle, Sc de laFranche-Comte, pour ne point attaquer 
Dole , Sc les autres places de cette Prouince-ia.

LeCard. Pourquoy les Suifl’es 2
LeCafuifle. C’eft qu’ils craignoient, difoient-ils, d’eftrenos voifins,par- 

ce que vous voulez battre tout lemonde ft on nevous donne del’argent; Sc 
qu’ils voyent combienvoftre amitie coufte cheraux Fran-Comtois. Mais 
pourquoy efpargner la Franche-Comte, qui eft vne Pro uince d’Efpagne 2

Le Card. Pour obliger les Suifles.
Le Cafuifie. Mais pourquoy tant obliger les Suifles 2
Le Card. Pour m’en feruir au befoin. Ne voycz vous pas que fans les 

Eftrangers ie ferois perdu? Les Francois font fi accoquinez a ce chien de Paris, 
qu’ils ne voudroient pas у auoir fait le moindre tort.

Le Cafuifie. Lesblafmez-vousdecela,Monfcigneur-Ils font de mefme 
Patrie, de mefme Religion, Sc ont le mefme intereft. i

L e  Card. Et moy j’ay lira Patrie, ma Religion Sc mon intereft.
LeCafuifie. Mais Гоп tientquils vous veulentabandonner.
L e Card. Oiiy, ce font des gens a Fargent aufli bien que moy, point d’ar- 

gent point de Suiffe, Sc moy iedispoint de Suiffe, pluftoft de Fargent.
Le Cafuifie. Celaferoit bien preiudiciable a la France, car iecrois qu’il у a 

plus de vingt-milleSuiflesfouslesarmesenFrance, tant encampagne que 
dans les garnifonŝ Sc ils nemanqueront pas d’aller prendre party en Efpa- 
gne. C’eft vne querelle d’Allemand, qu’ils nous ont lafaite pour nous quit­
ter, ou bien o’eft pour feruir les Pariftens.

Le Card. 11 n’y a non plus de raifon a ces gens-la, qua des Suifles.
Le Cafuifie. Vous condanmez en eux ce que vous eftimezen vous mefme. 

Vous les appellez beftes, parce qu ils aiment i’argent. Pourquoy voulez-vous 
que la mefme pafiion vous donne la qualite de Sage 2

L e  Card. Ces brutaux-la, ne meritent pas d’auoir de I’argent , ils nef̂ au- 
roient pas bien l’employer.



N.Le Cafuifte. Mais s’ils quit tent la France ? ^
ЪеCard. Noftre argent vaut mieiix que leur amide, ie laqultteray bids 

auffi, quand il n’y aura plus lien a dure.
LeCafuifte- Ie fuis marry pour l’amour de voftre Eminence,que vous лист 

rant attache voftre cceut a ce metail , cela a die & fera la feule caufe de
voftre mine, ..

L eCard. Vous f$auez quel’argent pent tout , de Eicon que pour ie rendre 
puiflant , & mettre les autres dans l’impuiflancc, il'faut s’cimchii a leui;s
defpens. . ,

LeCafuifte. Il у a pourtant de к moderation a obferuer.Car fivous tires 
du fangd'vn corps trop attenue, il n?n viendra point, & ft vous le ferer
mourir. ■ • ,

I e  Card. Celt vne chofc fi eftarmante ,que de voirremplir fes coffres de 
Loiiis &de piftoles,qu’on n’a pas routes ces.conftdemicms-laprftsma 
recoite deuant finir auec la minorite-, il falloit que ie j о u a fle de nion refte.

Le Cafuifte. Vous ne deuiez du moins iamais choquer Meflieurs du 
Parlement. -

he Card. Oiiy, ft j’eufle veu qu’ils.euflent detache leur intereft de ceux du 
penple: car vous ne deuezpas croire que j’eufle eftefi fbt que deles choquer, 
s’fls euflent voulu authorifer les Partifans. Et c’eft ce que vous leurdeuez 
dire, pour leur tefmoigner que ie leur fuis feruiteur, & qu encore a prefent 
ieles efpargneray a pareille condition.

Le Cafuifte. Ie crois que ce n’eft pas d’auiourd’huy que vous auez rente leilt'S 
conferences.

M i

Л - / С  M l  CA. V̂ u.1 Cl i. J i  Ж
Le Cafuifte. Monfeigneur, puifque nous fommes infenfiblement tombez 

furies affairesprefentes, donnez-raoy, ievous prie, les moyens de iuftificr 
vos dernieres actions,

LeC ard: Dequoy fepkignent ccsMeflieurs ?
Le Cafuifte. Usappellent labataiUe de Lens , labataille desPartifafts. Ils 

difent quelle fut donnee a con tre-temps, que nous n en auions aucunement 
befoin, que nous la deuions perdrepar toutes les apparences, que le gain de 
la bataille ne nous pouuoit eftre auantageux , & que la perte nous pou- 
uoit. miner, comme nous auonsveuparlafuite qui nc nous arien apporte 
de bon. Mais ce qffils difent de plus calomnieux, eft que votre deflein eftoit 
de la perdre. ,

Le Card. Si ie l’eufle voulu perdre, ie ne l’aurois pas gagnee. Tellemenr 
que faire bien ou mal, c’eft route la mefme chofe. Ie veux eflayer ft a leur fai- 
re du mal, j’entreray plus auant dans leur amitie & dans leur eftime.

Le Cafuifte, Ilsdifent que ft vous eufliez eu des Generaux fairs a voftre ba­
dinage j comme lc feu Cardinal, vous leur eufliez donne ordre de ie laifler 
bat Ere & defuir. Mais que vous n’ofiez faire cespropofitiohs-laa vnPrinc;e, 
qui ne fcait'que commander, Scdcteftc des lafehetez de cette nature', Mats



t \  f  quevous efperiezle fuccez devoftre deflein delafoibleflede noftrearmee,&
* desauantages del’ennemy. . .

LeCard. Ie vous confefle bien que cette bataille-la fat vnc intrigue de la 
Cour, & entre vous & moy ie vous aduoiieray quej’euflc mieux aime la per- 
dre,quede lagagnet,quoy quej’attendiffe de I’afiffitagedelYnoudelau- 
tre fuccez. Car ie difois, fi nous perdons labataille, l’Efpagnol approchera de 
Parisдjettera l’efpouuante dans le coeur du Bourgeois, parle rauage qu’il 
feradanslaPicardie, &lesParifiensferontdahsvncfemblablealarme, qu ils 
furent lors du fiege de Corbie ̂  le feu eftant a leurs portes, ils ouuriront vo- 
lontiers leiirs bourfes pour l’efteindre, il faudra de l’atgent comptant ,per- 
fonne n’en aura que les Partifans, Sc par ainfi, il faudra que la prudence & 
juft ice de MeffieursduParlement cede a la neceffite, & reftablifle cesfide- 
les burners qui voht dcfcouurir la proye, pour me lapporter.Si del’au- 
tre cofte ie gagnois la bataiile , me voila puiflant, & ie pourray vfer de 
force pour reduire ceux qui feront durs a la deflerre.

L e  Cafkijie. Vos affaires euffent pourtant mieux reiiffi, fi voftre Eminence 
euft perdu la bataiile. ,

Le Card. H eft vray, mais le mal-heur a youlu que nous l’ayonsgagnee. Ce 
n’cft pas que ie n’cfperaflc quelque bon fuccez de noftre 7e Deum, qui eftoit 
toufiours vn fruid de cette bataiile. Et de fait ie fis faifir ceux que ie jugeois 
apporter plus d’obftaclea mes defleins.

Le Cafuifle■ Vous ne pouuiez lien efperer debon d’vneprofanation fi pu- 
blique, outre que vous attiriez lmdignation de Monfeigneur le Prince, 
de qui vous terniffiez la glcire, cn profanant les Saintes Ceremonies de fori 
triomphe. .

Le Card. Il eft vray que le peupie eft fort fenfiblc en cequi regarde la Re­
ligion , mais cela fe fit apres la Ccremonie. ^

LeCafnifle. Ceffoit toufiours trahir lafoy publique,& donner a croire 
que voftre addon eftoit iniufte & voftre authorite foible, de vous feruir ainfi 
de furprife & de profanation pour faire deux prifonniers.
. LeCard. Si feufle pcnfe que les chofes euffent fuccedede la fortc, ie m e
ferois bien garde de le Eure. • .

Le Caftufte. Monfeigneur , vous deuiez imiter ces pilotes , qui ettans 
dans vn foible vaifleau, Scvoyans lamer efmeuc & le vent contraire, ne 
laiffent pas de s'en feruir pour gagnerle port, non pas enfe roidiflant contre 
la force des vagues & du vent, mais bien s’accommodant aleur impetuofite, 
& n’en tirant du feruice qu’ala defrobee; De mefme voguant comiue vous 
faifiez, Monfeigneur, dans le fragile vaifleau de la minorite , & у oyant cet­
te mer Parifienne efmeue, & le Parlement vn peu contraire, vous ne deuiez 
iamais vous roidir , & ne profiler que de voftre addreffe & de la France,
que comme a la defrobee. ,

LeCard. Vous nedites pas que j’ay efte trahi, que plufieurs feignoient d e- 
Jftre ̂ intelligence auec moy, pour m’engager a faire vri pas de Clerc, lefquek 
m’ont manque au befoin, & m*ont toufiours rendu les chofes plus belles, 
quelles n’eftoient. "



'------------ -— — - ------------— ---------- —  v T T
L e  C-dfuifle. Vnbon efprit ft doit deffier dc tout ’ N’y ilpoint dcPatv- tyd 3

foments qui vous ay ent joiielapiece’ .>
Le Card. Etoiiy, ce font eux qui mont jctte le chat aux jambes, & quiiont ^
prefent les plus animcz centre moyr . • г й&ЖшнШтий
L eC afu de. Mais , Monfeigneur | voftre Eminence fut biert eftotmee^

quandelleouytnouuelledesba-ficades, . ^
L e  Card. Ie ne m’attendois pas a cqla.
LeCafkifre. Qilelle penfte eufteS-Vous d’abord ?
L e  Card. Ienfoneusaucune ;Maiscommefi j’eufleeftefrappe d.Vh.̂ P̂

de foudre ie demeuray immobile , & eftois en vie , ftnsftauon que fotufo 
viuant,vn glacon ft gliflk plils yifte qu’vn trait cBarbalefte pat routes rrfos 
veines, puis mes efprits eftans vnpeu reuenus. vne foeurtiede me cOuurit 
le corps • Quand les fonffions vitales fe furent vn peu remifes, elles ne let- 
uirent qu’a donner vn peu de force a mon imagination trou ее > 4ul me 
prefentoit lemaflacredu Marquis d’Ancre Ie voyois ce me fombloit entrer 
vne populace enrage dani le Palais Royal. , &fans auoit efgard au refpeft 
qu’ils doiuent a la Majeffo, ft jetter for moy, comme vn million decotbeauX 
for vne charogne, & me tourmenter dans les parties les moms fobttellfes,- 
pour auoir plus de temps a affduuir four rage 8c leur vengeance; Ges pen- 
foes me mirent envne efpece de frcnefie, ou ie dis cent extrauagances,que
ie fuis honteux devoUs redire. , • , . r . ■

Le .Cajhifte. r uftes-vous long-temps en cet eftat-la, Monfeigneur.
U  Card. Vnedemieheure. q ■

. L e  CaCuifte. Et enfoiter - , *  i
L e  Card. Quoy que ces violentes fecouffes & agitations de 1 amc m eullen 

vn peu debilite les efprits &le corps ,jc ne laiffay pas de m’exciter comme 
vn ta'ureau qui fe donne de la telle contre vn arbre, polir sanimer au com-, 
b.at, ie rappeUay tout ce que j’auois de courage ,  & me refolus par vne 5еП<* 
leule fuitc de mettre ma perfonne en feurete.

L e  Cafuijte. Quel four arriua cela, Monfeigneur.’ .л,л >.
L e  С Щ . LeMercredy.Maisilfaufijiieievbusdie,que lors que fe ViSar- 

tiuer Mbnfieur le Cliancelier, quiportoit for fon vifige palle& deffait rou­
te l’horrcur de la mort, ilm’arriua comme a Ces femmes fojetes au mal de 
mere ,qui en font atteintes/i-toft qu’elles envbyen t vne autre en pareil eftat, 
fnon laifoftmcnt&nia frenefie гесотепсеГйпШ contre Г я Ш  depUfours 
If dis qu’il falloit rendre Mr de Brbuflel & de Blafmeny, & ce au plus yifte. 

L e  CafUifie. Dormiftescvousbien, Mo'nftigifour, la nuift foiifaftte ? 
leC ard . Nouseffionsbiendansvueffiai de dormir. N’auez VOPSiamais 

eftefur lamer dans vne tempefte, lots que les vents Se les dots luttant les 
vns cbtftre les aatres, esbranlent le fondement des rochets, les caries du

pretente 1 image qece cnaos, ouies ciemsu» wiwm* » » \  
foreflknge : efepebdabt lt Nepfcufo£,;ki TmohsIds Suertes & bi- 
chent au pluscreux de leurs ahtresVcfaignant que lupiter ne defeendf du 
CielpourtirCrve'ngesntrdcsvmlence'g qu’ils -les mww**



)\ &крг«1<!ге de vrue force auecleurs vies, routes Ies riclieflcs que cetEle- 
* menta engloutiespartantdemufrages.

.Le'CafuiLte. Ienq voudroispasMonfeigneur, quevosennemis vousen- 
tendifteiit faire cette comparaifon-la. Pour !a premiere paitie3i! n’y a riep

c.ette- ternpxfte que vous decriuez 3 vous re- 
prefentez ce grand tumulte, IcBourgeois en armes, & efeumant de depit & 
de vengeance. Maisparla defcentede iupicer on pourroit bien entendre la' 
Iuftice, & par la ciaintedes Dieux marinspourlapunition deleurs cruau- 
tez & volenes, ccllc que voftre Eminence peutauoir pour les fauftes accu- 
(ationsque les ennemis pont contre-ellc. Et le Icudy Monleigneut ?

LeCa.rd. Cefuc ецерге pis. .N auez vous iamais leu Ie Гас dc Troye dans 
Scaroq,.; C’eftoit ргеГдре Ц  rncftne chqfe, II me fembloit que i’entendois 
monbonhommedePerequimcdifoit, come Anchife fit a fonfils/Enee, 
Eia age nate fugam, teejue his a it , cripe jlammis.Sauue-toy raon pauure fils, 
lime vint vne penfee de me trauefiir comrne il fit , &me mefler parmy les 
Bourgeois ppur me jauuer plus afleurement; car ie ejaignoisque I’onn’in- 
45w*;ft,{y>Arc l^ îs clwouscoftez , & nc t rouuois pas beaucoup d’afieurau- 
ce llu les Gardes Fran̂ oi(es & Suifles; Vpus eulliez veu tous Ies Partifans 
autour de moy armez comme des Heftors, qui juroient qu’ils vendroient 
cherc-menr leurs vies. Le Grand-Maiftre lesencourageoit, difant qu’il auoit 
tue lc Syndic des Crocheteurs, & qu’il en auoit inis cinq cens en fuite.

Le G a£aift,e. Eta voftre op & a vos ioyaux n’jr fongiez-vous point ?
he Card. C’eftoit ce qui m’inquietoit le plus. Hapleufta Dieu que i’euf- 

fie pu pafter les Banicades inuiiible5 comme fitAanee aucc fes Dieux tiice-
Щ Mffig 1 ■' ■ l ■" ' b

Le Cafuifie. Vous euffiez feurement emporte voftre Idole ; mais vous n’cuf- 
fiez pas eu les reins aflez forts pout porter voftre Pere & voftre ardent,com - 
jnieyf.nee fit Anchife fes Dieux Penates.

L i Card. En ce cas-la, i aurois fauue monDieu, & abandoritie tout Jc 
refte. .. .. ’ '.
. bpCafmfie,i Lcs D'iiiipitez doiuent roufiours eftre preferables W  choTes 
jportdles, & a vous principalement 'qui auezvne dignite Ecclefiaftique i 8$ 
tous vos Italiensquefaifoient-ils, quedifoient ils?
? IfCCard, Ilseftpientaptourdc.mqycotnme autant depoulesmoiiillees,Sf 
croyoient eftre au derpicriour de lent vie. L Abbe Mondin ne iongeoit plus 

5 Щ Й r̂ penroit d’auoir eftefi moudain. Tomes ies femmes eplo* 
fees.? af tachoieiH aux homines,, §c proteftoient qu’elles. ne ies quit?eroienc 

. point, qiul falloit qu’ils les defendiflent, les plus vaillanyen auoisnt vne 
douzainea leurqueup. Toutes les voutes du Palais гегсдг1(Гр.1см deeds & 
Де gci'niflhmcns, & ebaque fois qu vn Bourgeois c flay од fon moufquet,
VOUS С13ШС7 dir ппр rV ffn ir Ig? гтлг» A r  l i mni-»- fM.rh I^ _____ 'a ‘

f i t - ;  .. ,L'< I T  7  T  V  T d  i Г 7 3  U
a >,p  crainte faifoir des operations merueilleufes, & 1’on tiexit 

. qu’d у en eut beaucoup qui furentguerisdelagravelle.
L e Cafuifie. 0.n nfa ditlvlonfeigneur,q_ue fij’y eufreefttA eufle bien gagne



, . . * 7 ' л  £ае I’argent pourouirles. Confeffions. ■ *
Le Card. On fe mocquoit de vous; mais Ies Notaires у fuflcnt dcuenus 

riches., pour у fairedes teftaments.
LeCafuifte. Mais encore ne vous venoit-il iamaisdesremordsdeconfcieft- 

ce de tons vos pechez pafiezj
LeCard. Non. Mais ie me repentoisbienfort& aucc beaucoiipdecom- 

pon&ion, d’auoir tente ledeftein du Т е Demn. Iedepuray desCourriers 
pour aduertir qii’on ne menaft pas plus loin Monfieur de Brouflcl, iufques i 
ее que Гоп en euftreceu de nouueaux ordres.

LeCafuifte. Vous fuftes bien raui, quand vous viftes arriuer le Parlement 
en corps, dans voftre Palais.

LeCard. Si Гоп euftfuiiii mon confer!,fort peu s’en fuflent retournez, 
fe pisqui nous en euft pu; arriuer, ’̂cuftefte de nous retirer de Paris com- 
me nous auons fait du depuispourmoindrefojet.

Le Cafuiftc. Pour le fake court, vous accordaftes tout a ces Meffieurs.
LeC ard. le leur aurois encore accorde dauantage, dans 1’eftat ouj’eftois. 

Quand on ne fcauroit perdre fon ennemy ,il le faut careflee; mais ce que 
ie teur gardois n’eftoit pas perdu.

Le Cafuifte. Mais pourquoy quitter Paris ,apres que tout fut appaife ?
Le Card. I’eftois bien aife de parler aux Bourgeois de Paris hors de la 

portee de leurs moufquets, puifque la populace eft vnebefte farouche, a 
qui il nefe faut pas fier. Et puis ie leur voulois faire fentir que ie les pouuois 
rendre malheureux en leur oftantlaCour& leRoy ,& en vn mot les me- 
nacer tacitement des maux que ie leur fais fouffrir a prefent, s’ils ne fc i&- 
mettoient fons mon obei'ftance.

Le Cafuifte- Celavousreiiftitfort bien, carle Parlement vous fit tant ds 
foumiflions, qu’il vous obligeaderetounreraParis. Mais voftre Eminence 
ne craignait-elle pas le retour Italien >

LeCard. Non, les Francois n’ont pas aflez d’efprit pour cela.
Le Cafkifte. Sieft-ce que voftre Eminence prit des gardes a fon retour, 3c 

ne fortoit que fort raremenr.
Le Card. Il fait toufiours bon fe tenir fur fes gardes, & puis il у a dela Ma- 

jeftcafemonftrerraremcntaupeuple, comme font nos Roys en Efpagne. 
Mes gardes auflifentoientie ne f̂ ay quoyde grand. 
t L e Cafuifbe. Vous ne fcauriez croire, Monfeigneur, combien ces gardes 
Vous ont attire la haine du peu pic.
yLe.Cqrd- I’aimoismieux eftre afleure contre leur haine, qued’eftre dans 
1’apprehenfion aucc leur amirie.

Le Cafkifte. Ileft vray qu’ils difoient, auoir aflez de fujet d’ailleurs de 
vous hair.

he Card. Ie leur endonneray bien dauantage.
LeCafitijJe. Mais, Monfeigneur , puifque vous auiez ce deflein-la, 

pourquoyfetourncra Paris, & vousmettreau hazard deftre aflafline toils 
Ifts iours ? , ; .

Le Card. Jlfalloitquej’y retournafle pour prendrenueux mon temps Sc.



■ ■. V и ffies mefnres, 8t pour tirer de Paris petit к petit les richefTes que m ay 8c mes
» *'*v* adherants у auoient.

Le-Cafuifie. Ilfemble pourtant, Monfeigneur, que voftre Eminence eut 
bon defiesn, de s’accommoder auec le Parlement, & foulagedc peuple.

Ls Card. Il eft vray que ie leur accorday vne Declaration qui contenoit la 
reformedeWefordrespublics;maise’eftoitbienloing de ma pen fee quelle 
fut mifes en execution: car, (I vous vous en (ouuenez, elle full auffi-toft en- 
freinte que publiee, &c toutes les Conferences que ie fis faire deuant 8c apics, 
ne tendoient qu’a efbloiiir ces grandes Lumieres du Parlement par vne appa- 
rencede bonne intention. ,

L eС ф Ш  Cettetoile-laneftoitqu’vnetoiled’araignec,ilsnevoyoient 
que trop’clair dans vos defleins: mais ils eftoient bien-aifes de vous faire cra- 
cher tout voftrevenin, pour en compofervn antidote contre de plus gran­
des attaques. Car c’eft toutes ces fourberies qui out асЬеиё de vous rui'ner 
dans I’efprit du peuple & des gens de probite : Et de cette Declaration que 
vous addreiTaftes alaChabrcdes Comptes,quelconfeileftoit-ceencore-la’ 

Le.'Card. C’eftoit vn coup d’importance s’il euft reuffi , 8c ce fut pour- 
quoy ie leur accorday la premiere Declaration : 5c leur eufle bien encore ac­
cord e dauantage, pour obtenir celle-cy.Car en reftablrffimt 1’vfage des prefts 
& des auances, &le credit des gens d'affaires, ie pouuois tirer vne bonne 
fomme d’argent en peu de temps, pour executer le delfein queie meditoiS; 
& foiietter Paris de fes prop res verges.

Le Cafuiste. Celapourtant vous a mal reuffi.
Le Card. Ie n’ay pas laifte pourtant d’en tirer pied ou aifle.
Le CStifle. Ne vous tardoit.il pas bien, Monfeigneur,de fortirdc Pans’ 
LeCardl Oiiy vrayement, &n’euft efte I’argentie n’y ferois pas reuenu 

des la premiere fortie; mais cette leuee de bouclier de. Parificns vous furprit 
vnpeu. Ie n’aimois pas auffi d’entendreabbaycr apres moy ces harangercs, & 
Ie refte de la populace,qui ne me promettoit lie de bon; outre que noftre vraf 
ieu eftoit de commence! dbnueftir Paris au commencement de l’Hyuer: 
car le Printemps venu, nos affaires font faites, le fang bouillira dans les \ el 
nes ,lesenrfemis de dehors nous attaqueront, & l’argcnt nous manquera.

Le Cajtti&e. Mai's, Monfeigneur, pour le faire court, yous fortiftcs de 
Paris la veille des Roys, & pourquoy cc iour-la ’

LeCard. C’eftoit noftre fefte, le Roy en eftoit vn, ear dii moins luy en 
faut il buffer le nom , moy I’autre, & Manficur le Prince le troifieme, car7 
ie ne f̂ atirois ranger cet efprit-la, Sc particulieremenc depute que i’ay affaire 
deluy; mais quelquc moufquetade m’en deffera ,sblplaift a Dieu.

Le СаП-tide. Vous fiftes fortir le Roy fans tambour St fans tr-ompette.
Le С а ф  Oiiy, il fall oit le faire publier au Profne, pour attirer encore troi£ 

centmille hommes au Palais-Royal C’eftoit le plus grand plaifit de prendre 
toutesces femmes au lick dans leur premier fomme ( car perlonne n en fgauoit 
ricn le foir precedent) ie pris moy mcfme la peine de les allet- efueiller dans 
toutes les chambres, ne voulant pas m’cn her aux filles de chambre-, peur- 
tois Clears poftescomme yngcrdû moisjQiaiireis de pwk R oy,к d’autres



19le difoiSjle Feu eft au Palais Royal, routes celles que iefurprenois fans maf- 
ques & fans gans cirez, ielent difois,ho ho Madame, li у aapparence quc 
vousne couchez pas feule. Ie defcouurais les toileres, pour voirfielles 
auoicnt confeme les prefencsque ieleur auoisfaics. Mais rou t en riant ie 
mis l’alarme dans le Palais Royal. Les vnes demandoient fic’eftoit les barri­
cades, les autrcs de quel cofteeftoit lefeu, &chacunc s’armoit de Ton pot 
de chambre centre еёc element qni n’obe'itqtv’a l’eati. Vousn'auez iamais 
veu vne pareilleconfufion Tqmnd lefeu euft efte dans leurs cheminees, elles 
n’en euiTent pas Fait dauantage. On nesamuFoitpointaplierles hardies, on 
les entaifoit pefle-mefle dans les coffres, Sc en moins de nen tout le monde 
fut preft a partir. Tout ce quinous donna le plus de peine,futde faire re- 
foudre le Roy a partir, car il n’eft pas ft enfant que le monde sump-ine. 
Lots que ie luy portay la parole qu 'il falloit fe leuer & fortir de Paris, ft me 
demanda pourquoy ’ Ieluy dis,queles barricades alloient recommencer. 
11 me repondit fort bien qu’ilne les craignoit pas,& qu’on luy auoit dit que 
les Parifiens l'aimoicnt bien,& crioient toufiours Vine le Roy. Ie luy dis 
qu’ils le vouloient mettre en prifon. Il dit qu il nele croioit pas. Enfinie 
ne f̂ auois par oil prendre ce petit efprit, & reuins faire mon rapport a la 
Reyne de tout cela,Pa(Teurant que ft fa Majefte n’y alloit elle meftne, le Roy 
eftoit refolu de ne pas quitter Paris. La Reyne у FutftnT’heure,& 1’ayant 
trouue peu fufceptible des apprehenfions que ieluy donriois,elle luy dit en 
I’embraffant ; He quoy mon fils, vous ne voulez pas future voftre mere’ 
Nous reuiendrons dansdeuxou trois iours. Cescareftesaccorap amices de 
larmes Sc de route la puiflancc de la nature, 1’emporterent fur l.’elpritdu 
Roy, & d’nutant plus aifement qu’il a le naturelfortbon, &tefmoigne 
cn toutes rencontres, que ft en bien oberftant on apprendabien comman­
der , il doit vn iour cftrele mcilleur Roy du monde.

Le Ĉ /7«̂ i?.EtMonfeigneur le Ducd’Anjoune vous fit il point de peine;
L<?C a r d .  Non, car deux coups defouetl’euftentbien fait marcher. Mais 

il nous fit bien rire, & i’ay peur que quelqu’vn luy euft fait fa le§on.
Le Cafkijte. Ne le prenez pas la, e’eft tout feu que ce petit efprit.
Le C a r d i n a l .  Il nous difoit, Vraymcnt Monfieur le Cardinal n’eft pas 

nial plaifartr,de nous faire amiltraitter pourfes beaux yeux ,.voila encore 
vn bei homrne ,nous faire leuer a deux heures apres minuir Mais pourquoy 
nous enallons nous ?& oii a lions nous? Ieluy difois : Les bonnets quarres 
Vous viennent prendre pourvous mettre en prifon. Oiiy vous Monfieur, 
ceddoit-il, quene rendez-vous tout 1 argent que vous ancz pris :l mama 
& a mon fiere’ Taifez vous petit gar $ori, vous aurez lefoiiet, qui vous a 
appris ces nouuelles-la ’ Ne le voy-je pas bien; Vous en iriez vous de Paris 
pour rien’ Il n’y a que les voleurs qui vonrdenuidt. Vous eftes vn petit 
babillardjleuez vous feulement. He Monfieur le Cardinal laiffez moy dor- 
nair.Ic vous donneray vnepiftole, neferez vous rien pour Targent? Ie v.ows 
*сГаУ donner le foiiet. Monfieur le Cardinal voulez vous venir au Parle- 
№ent, pour voir qui Ганга plus meritedenous deux ? Ielediraya voftre 
йШиао. Vousfaites bien 1’entendu,parccquemamaneft pourvous. Sans
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elle pchfeZ vous que me feriez leuer?S ans'rant de cacquet petit garcon leuez< 
voiis viftement. le vois bien que voftre Eminence a hafte. Les bonnets 
quarrez vous mettent bien la puce а ГогаИе. Si vous ne vous en allez bien 
vifte gare labourfe. Um’endit encore bien d’autres, cela me faifoit nre& 
ficela neme plaifoit pas trap-

Le С ф ф .  Monfeigneur lesfols&les cnfansdifentfouuentla verite. 
Mais enfin vousfortiftes de Palis; & vous vous arreftaftes quelque part.

he Card. Nous allafmes gagner la pottc de la Conference, pour у en­
tree cn conference , fgauoir ii nous demeurerions quelque temps dans le
Cours ou non, enfin ii fut refolu, que nous у attendrions quelques per-
fpnnes de marque,qui n’eftoient pas encore aduerties de noftre depart, 8C 
que cependant il у auroit dixoudouze hommes acbeual, quiiroientdeU
couurir l’eftat de Paris & nous en aduertiroient.

Le C«Trifle. Vous me faites refouuenir du rendezvous du bon hornms 
JEnet & deles compagnons fur le Mont Ida, la nuidt du fac de Troyc. 
Mais comme en s’ecartant defafemme, il perdit fon fupport & la coalo- 
lation, de mefme le Roy s’ecartant de Hi Iuftice ou eft fon vray lift nuptial, 
il a perdu fon plus grand fupport & fa plus grande confolatmn.

Le Card. Cette femme n’eft pas perdue, le Roy lareprendra quand U
VOudta- r ■ so-

Le Cafmfie. Vous approuuez done le concubinage Monleigneur, x
croycz qu’il foit liciteauxRoysd’abandonner leur lidde Iuftice ? Ileftviay 
que vof t re Politique eft vne vraye adultcre, qui console dans lepeche SC
n’engendre que des monftres. . .

LeC ard. Brifons la deflus Monfieur, & permettez que le vous dilc les 
pen fees & les agitations d’efprit, que i’eusvne heure entiere que nous 
fufmes dans le Cours, cependant que la Reyne efcriuoit aux flambeaux a di- 
uerfes perfonnes de condition, qu’elle vouloit aduertirde fa fortie.

Le CafuiSh. Que faifiez vous cependant Monfeigneur?
L eC ard  le me pourmcnois a grands pas le long de la riuiere,& m’arre- 

ftois par fois tout court en metournant, pourregavder,commelafenifflC 
de Loth,cette Sodome que ievenoisde quitter.

LeCafhitte. Pourquoy appellez vous Paris Sodome Monfeigneur ? On 
dira quelle n'eft telle que depuis que vous & voftre nation Italiennesy

Le Card. Sodome ou non, ieluy fouhaittois le mefme fort, &difois eti 
moy mefme,en iettant les у eux fixement vers la place Dauphine.Tu repoles 
Villeingrate,mais quetonfommed puifle-il eftieeternel. Ha que le it- 
lence dans lequel ie te vois,eft bien different de cette nui& tumultueufe ou 
tu me donnas tant d’alarmes,& plus de foislecoupdelamort, queienc 
vois d’eftoillesau firmament iTu dors Hydre a tant de millions de teftes, rou­
te enfeuelie de vin be de fommeil.Et puis regardant lecheualde bronze, 
Que cecheual difois-je, ne t’eft-il aufli fatal, queceluy deTroye,que n« 
peur-il enfenner autant de foldats, qu’il en faut pour te faccager?
Г LeGafmfte- Vous feriez bten iVlyffe Monfeigneur, car vous f̂ auez qu-i» 
eftoit furnomme lc Rufe.



Le Card. le ferois encore mieux Ie Sin on, fi ie n’eftois pas counts. Erls 
pourfuiuois, Que cette Ifle n’eft-elleMflede 'Tenedos , ou j’aye vne puiflan- 
te armec ? Ha qu’elle eft aduantageufement fitueeproche du Palais..queie 
faccagerois auec autant de cceur que les Grecs firent celuy du Roy Priam •, & 
vous Madame Hecube la Iuftice, qui у prefidez auectant d'arragance, que ie 
prendrois deplaifir a vous violer I

Le Cajkifte. Voils 1’auez def-ja tant de fois violee, & luy atiez tant de fois 
promismariage> fi vous nc l’cfpoufezil n’y apoint de Paradis pour vous.

LeCard. Que i’arrouferois volonciers nos Lys, fur lefquelsces Carons 
out I’honneur dc s’affeoir, du fang que ie tirerois de leurs veincs,en les efgor- 
gcant entre les bras de Madame Aftree!

Le Cafuifte. Monfeigneur,fcauez vousbien que vous ofFenciez Dieu й fai­
rs routes ces imprecations la, & a entretenir de fi mauuaifes penfees;

LeCard. C’eftvne cfpecede contcntement defouhaitterdumala Cesca- 
nemis. Mais pour continuer de vous dire les refueries que i’auoiscette 
nuitftla, ie retirois quelquefois les yeux de defius Paris,en me retournanc 
vers le carrofie du Roy; & difois, Que ie fuis for de fouhaitter du mal a cette 
deteftable Cite ! Me fiiifije pas aflezvenge, en luy enleuant fon Ange Tu- 
telaire, ce feu facredes Veftalesqui fnaintenoit к bon-heurdesRomains, 
№ vn mot leur rauiflimt le Roy, done Pabfencc neleur prometrienmoins 
qu’vnc guerre Cimle ; Ie fuis trop puifiant,puis que ie fuis maiftre de fa per- 
lonne,& fous fon authorite,ie veux faire peril* par vne laguifiante mort,cette 
Hydre que la force ne fijauroit abbatre. Quelquefois attachant ma veue 
fur la riuiere, ie difois, Que nepuifije prendre mon pofte aCharentonoua 
Corbeil; Ie m’eftudierois aempoifonner les eaux & les poiftons , pour me 
venger de cette deteftable engeance . Mais auffi n’auroif- je pas Ie contente- 
ment que ie goufteray a faint Germain, lots que ie te verray toute couuerte 
des corps morts des Parificns, pour feruir de pafture aux Monftresdela 
Шег, comme lls auront ferui de viiftimes a ma vengeance.

Le Cafuifte. Les Monftres s’obligent les vns les autres, ceux de la terre fe 
cepaiflent du fang, & donnent la chair a ceux de la men 

LeCard. Voila bien rencontre, comme s’il n’eftoit pas honorable & Ii- 
cite d’exterminer des canailles.
_ Le Cafuifte. Monfeigneur les autres objets ne fburnifToienr-ik point 

d autres belles penfees a voftre indignation;
Le Card. Ie les rejettois fouucnt,pourfonger aux mefures queiedeuois 

prendre, pour conduirenoftredeffein. Mais vous qui eftiez dans Paris, ne 
fe doutoit-on point de noftre depart;

Le Cafuifte. Non Monfeigneur,mais comme vous fcauez que ie m amufe 
quelquefois a refuer lanuidt, iemis lateftealafeneftre, 8i iettanrl ceil vers 
Ь Ciel, ie vis vne Comete fanglante , qui du cofte de la Iudee, tiroit vers 
faint Germain. Ce n’eftpasladif-je, 1’Eftoile quiconduifit les troisRoys a 
Bethleem, car celle-la s’en eEoigne, 8c fi ne promet-elle que dc la guerre & 
du carnage. Vous eftiez I’vn de ecstrois Roys Monfeigneur, qui fuiuiezla. 
fotite de cette Comete; mais eftoit-ce vous qui portiez lor ?
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LeCard. Oiiy>&kRoy pdrtoitlamyrrhe,& Monfieurle Prince l’enceas.
Le Cafuijle. C’eft a dire que vous aurez tout le profit de ces defordres, 

к Roy route l’amertume, & Monfieurle Prince toute la fumee, ie veux di­
re la gloire.

Le Card. Eft-се la tout ce que vous auez a me dire ?
LeCafuifte. Non, ie vis des Monftrcs s’efleucrau deflus deseauxdela 

Seine, qui eftoient couuerts d’efcailles trenchantes & pointues, qui anoient 
les queues en formes d’hallebardes,5c comme vne fraize de tuyaux fembla- 
bles a des piftolets. Ievous proteftequecelame donna de l’efpouuante, & 
vn prefage prefque certain des malheurs qui ont fuiui.

Le Card. Vous refuiez, & vous vous imaginez auoir veutout cela.
LeCafuifte. Cela n’cft point fans excmple , & qui plus eft, les effetsne le 

dementent pas,
Le Card. Mais fi-toft qu’il fit iour, on feeut noftre depart a Paris, qu’en 

difoit- on ; en quel eftat fe trouua le Bourgeois ’
Le Cafui&e. Monfcigneur, imaginez vous vne flotte qui vogue dans vn 

grand calme, les voiles enflees & le vent en poupe ;le pilote de chafque 
vaifteau dort agreablement dans fa cabane , au murmure des eaux, qut 
viennent flatter fon nauire, quelques-vns des Matelotsen font autant ,ce- 
pendant les autrqsJtacfcornmodem les voiles les cables,les autres cherchent
les fentes & leseendroits les plus malades.du vaifleau pour les radouber, 
d’autres s’amufent a facrifier d’vne bouteille de vin au Dieu Neptune, 8c 
d’autres plus enclins a la melancholic, gouftent vn contentement refuenr 
dans la pefche, brief cbacun fe repofant fur la ferenite de fair &labonacede 
к  met-, abandonne le foin de fon nauire, 3c fuit le plaifir que la nature oil 
foil inclination luyclemande. Mais au fort dece calme &dc cette negli­
gence vniuer-felle, le Ciel commence i s obfeureir, le Soieil dilparoift» 
fa lumiere cede a celle des efclairs, Eole ouurefonamre & lafehe la bride 
aux plus furieux des vents ; Boree , Aquilon & les autres fe refpandent fur 
la Campagne mouuante, la mer s’enfte & s’efmeut, & la pluie qui tombe 
d’enhaut d’vne roideur nompareille, enfermant les ventsenrre deux eaux, 
leurdonne vne telle force, par 1’oppofi.tion qu’elles apportent a leur cours, 
que Гоп entend des fiflemens & des hurlemens elpouuantables. LesMa- 
telots eftourdis de cet orage impreueufeourent aux cordages & aux voi­
les, les Pilotesau gouuernail, &i lesperfbn$es inutiles aux prieres, Vous 
voyez 1’horreur & la craiute peintes fur les vifages d’vnchacun, le Pilote 
accufe les Mate Iocs de leur negligence, & les Matclots accufent le Pilote de 
peu de iugement & de preuoyance. Le maleft plus fort quele rernede ,.k 
maiftre malts eft emporte , les antennes font brilees, les cordages font ron> 
pus, 6c il ne refte plus que le gouuernail,encore eft-il a demy fracafle, les го* 
tires font inutiles, il faut obcir a la tempefte,fe laifler aller au gte de i’onde & 
du vent,& fe feruir le rnieux que Гоп peut du gouuernail,pour euitcr les bacs 
& les rochers, & fe fauuer d’vn abfolu naufrage. Perlonne n a regret de far- 
re vn facrifice de fes plus riches marcharidifes pour appaifer la mer, on def- 
shame le vaifteau dece qu’il ports de plus precieux, & tous autres fccours
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3J.humainseftansfermez, on recourt aux veeux 5c auxpneres.
Le Card. Cette defcription la eft: bien poetique.
L e Cafuisie. Vous vonlcz dire pathetiquc Monfeigneur .Elle nelafcau- 

tdit trop eftre,pour vous reprelenter la foudaine eonfternation desParifiensj 
la poefie eft vne peinture parlance. Mais pour appliqu'ermacomparaifon 
Monfeigneur, chafcun seftoitrefioui la veilledes Roys.Tellement queles 
plus riches & les plus parefleuX dormoient la gradematinee : lesautresqui 
ont befoin de gagner le tefton pouf viute, eftoient leuez pour alley prendre 
au faut du lift > les perfonnes pour qui ils auoient trauailley V n T ailleur por- 
toit vnhabitjVnCordonier lapaire de bo ties & le foulier mignon dela Bour- 
geoife, le Patiflier nettoyoit fon four & faifoit de nouueaux gafteaux, pour 
tenter vne feconde fois la conquefteduRoyaume delafebvê bref les vns 
dormoient & les autres eftoient debout, lors que lanouuelledecefunefte 
depart fe rcfpandit par toutela Ville. L horrent de ce crime faifit tout le 
mondc,& ledefpic metdes paroles demurmure dans routes les bouches.Le 
Bourgeois accufe le Parlement de ne seftre pas afleure delaperfonnedu 
Roy, Sc de nauoir pasenfermedans la ConciergerieMonlieur le Cardinal. 
Le Parlement de l’aucre cofte accufe la negligence &C 1 aftbupifterpent cm 
Bourgeois у chacun court aux armes, on fe faifit des portes, & les Pilotes de 
cevaffleau agite courent au gouuernail, pour deftourner le naufrage, les 
bonnes ames embraflent le pied des Autcls3& 1 on vous accablcMonfeign cut, 
d̂ imprecations &c de menaces.

he Card. Elies ne me faifoient gueres de mald’eulfe voulu voir tout ce def- 
«l'drelapourdixpiftoles. , v

L e  Cafiitfte. Il euft done fallu Monfeigneur quecefut efte auccdes lunet­
tes de Galilee, card n’y faifoit pas bon pour vous.
; Le Card: Ce n’eft pas la premiere fois que li’aurois efte a Paris m e -

Le Cafuijle. Mais Monfeigneur nous nous fommesicyamufeades cir- 
conftances qui font hors de propos : MeflieursduParlementnevontpas 
foiiiller dans les penfees des homines > ils ne iugent que fur lesa&ions &c fur
leseffeifts. ,

Le Card. Tout ce que ie vous ay la rapporte., n a efte que pour vous fairs 
voir la fmcerite de mon procede par celle de mes fentiments.

LeCajLifte. Comment excuferay-jel’enleuement que vous auezfait dela
pcrfonneduRoy ?

Le Card.. Euffiez vous voulu quie ie fufte forti Ians le Roy ?
Le Cafui;e. Non, mais q.uel befoin voftre Eminenceauoit-ellede fortiri 
Le Card ll falloit d pne me killer defehirer de la populace.

Le Cafuifh. Ils vous diront qu'en bien faifant on ne doit rien craindre.
Le Card. Qtfappellez vous bien faire г
Le CafuiBe. Soulager le peuple, legouuerner felon la Iuftice 5c fairs 

laPaix.
Le Card. Vous feriez vn mauuais Politique.

, Le C a fu ifa  Mais qyue kur diray-je enfin toudwnt l’enleueme,nt du Roy $
X
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Le Card. Pourquoy faut-ilcjuece foir moy qui l’aitenleue ; Au contraircf 

cell le Roy qui m‘aenleue, iePay fuiuiparlesordrcs dela Reyne.Croyez- 
vous que Гауе le pouuoir de manier les Princes a baguette ?

LeCafmfie. Monfeigneur ЛЬ ne fe payeront pas de cette raifon la.
he Card. C’euft efte trahir Гаи thorite Royale, que de demeurer plus 

long-temps a Paris.
Le Cafva&e. Monfeigneur, il n’y a que Dieu feul qui foit in finv, toutes 

chofes au deflous deluy font bornees, les Efprits bien-heureux ont vn cer­
tain efpace proportionne a leur adtiuite , le mouuement des Spheres eft re­
gie par le doigt duTout-puiffant qui les meine, le Soleil a fes degrezfiiu- 
ftementlimitez,quil neles paffe iamais, les autres aftres tout de mefme, Pair 
qui entre par tout ne fe fcauroit f.iire d’ouuerture,le feu eft borne par fon 
contraire,lamerquoy que tres-fovte,n’eftpastoute-puiflante, elle refpe&e 
le doigt du Createur imprime fur le fable, laterrea fon centre auquel elle 
s’attache Sc fe referre, le temps a fes faifons reglees, & n’eft eternel que dans 
fa feule duree, enfin tout eft borne. Et croyez vous Monfeigneur que Dieu 
ialoux de fa Toute-puiflance n’ait pas prefcrit des limites aux hommesjOiiy 
il leur en a prefcrit, & des limites aufquelles il fe foubmctluy mefme ,ia ju- 
ftice & la raifon.

L e  Card. Le peuple eft vne befte, il ne fe gouuerne pas par raifon.
LeCafaifte. Mais il fe doit gouuerner par juftice.
LeC ard. Quelle difference mettez vous entre la juftice & la raifon » n’eft* 

ce pas la mefme chofe J
Le CafedsLe. Vousdeuiez du moms confidcrer voftre intereft 8c celuyde 

PEftat.
LeCard. Helas! c’eftla toutmon crime.
Le Cafitifle. Pardonnez moy Trie vous dis Monfeigneur, que vous auez 

fait commecesriuieres,qui voulant eftcndreleurs lnfts, ferefpandent dans, 
les campagnes, Seen ruinant les arbres &lesmoiftbns,affoibiiffentleurs 
emirs, renuerfent les digues qui leur feruent de remparts, Sc pour tout 
fruift de leurs rauages n’amafientque des faletez & puanteuts, aueclefquel- 
les elles font contrain res a la fin de fe retirer,au grand contentement du pau- 
Ute Laboureur. De mefme Monfeigneur, en pouffantla guerre iufqucsau 
dela dc noftre intereft & de nos forces, vousauezoftealaFrancel’alliance 
de Hollande, & vne efpine du pied a l’Efpagne ,qui s’en fentant forte 5e or- 
gueilleufe, ne nous accordera iamais des conditions fi aduantageufes quelle 
euft fait,fi nous euffions fait la paix coniointement auec les Eftats deHollade. 
Mais ces-ehofes la font paflees, venons a Paffaire prefente. Ie vous accordc 
quvn grandMinifttedoit rendrefonMaiftrelcplusabfolu quil peut,qu’il 
doit auoir la Iuftice & routes les puiftances de l’Eftat a fa 'deuotion. Mais 
tout ainfi que les Medecins regardent trois chofes envnmal, la faifon,le 
temperament du maladc & fa maladiexaufli vn bon Politique doit auoir 
trois confiderations prefque femblables dans les faignees 8c autres cures 
qu’il fait fur le peuple. Vous auez done a confidercr Monfeigneur, la mi- 
norite du Roy,qui eft lafaifon; l’humeur Sclesdifpofitionsdu peuple, qui



eft le temperament ,- & lamiferegenerale, quieftl’eftatdela maladie.
Le Card. Mais cette comparaifon ri'eft pas patfaite, parceque le Princea 

des forces en main, par lefquelles ilpeut conmindrelecorps politique, cc 
que le Medecin ne peut pas faire au corps naturel.

Le Qafuiflre. II eft vray Monfeigneur. Mais vous ne dices pas aufli que le 
corps naturel tire par fois des fecours non efperez de nature , qui repouflent 
la maladie fans l art & les remedes du Medecin, cc qui ne f cauroit arriuer 
dans lecorps Politique: parce que lorsqu’vnpeuple eft pauure, ilnefcau- 
roit tirer del’or de fes entrailles, & laforce du Prince, comme yous difiez, 
bien loing de fo ulager le mal, die l’aggratte;

Le Card. Comment fe gouuernent le T urc & ies Princes d’Italie,qui none 
que к force pour juftice,& leur volonte pour raifon.

Le Cafidfte. Et croyez-vous Monfeigneur, que Dieu n’aitpas plus de pi- 
tie du peuple Francois qui l’adore, que des Mahometans &des Italiens, qui 
«ttirent fa colere par leurs crimes contre nature? Il fupporte 1’innocent & 
chaftie le coulpable.

Le Card. Mais vousauiez commence vne comparaifon que vous n’auez 
pas pourfuiuie.

Le Cafuifte. Ie difois Monfeigneur,que durantlaminorite du Roy, vous 
ne deuiezpas pouffer l’authorite Royale plus loing que n’a iamais fait au- 
cun de nos Roys, qui n’ont pas creu regner en feurete, s’ils ne confultoient 
les ôix & к Iufticc: vous pouuiez bien demander tout ce qu’il vous plai- 
joit au Parlemcnt, mais non pas vous opiniaftrer, & vfer de violences dans 
les refus qui eftoient fondez fur la Iuftice, &c furl’eftatdelamaladie6clc 
temperament du peuple, qui font les deux autres parties de ma comparai- 
lon. Le peuple eftoit ft malade, que e’eftoit fa mort que de le faigner & pour 
к temperament, vous fcauez que des l’hyuer paflefabile s’emcutvnpeu,

aux barricades, il n’eft pas que vous ne vous fouueniez, qu’il en ietta 
beaucoup par vne crife de trois iours.Il me femble qu’vn bon Medecin n’euft 
pasaigri cettehumeur la, qu’ileuftvnpeulaiflefaire nature, car les iours 
cftoicnt critiques aufli bien queles humeurs,ie diray mefmeles efprits.

Le Card. Vouseftesgrand Medecin Monfieur. Mais vous auez cet ad­
vantage que la terre couure vos fautes & vos maladcs. Pleuft a Dieu qu’il ей 
tuft de mefme dans la Politique.

Le Cafidfte. IL ne demeuretoit gueres demonde envie Monfeigneur. 
Maisc’efttrop s’arreftei fur vn point. Que diray-je aMeflieurs du Parle- 
tttent pour les fatisfaire fur Faffront qu’ilsreceurentlors qu’on leur refufa 
ûdiance aux Gens du Roy,a leur premier voyage a faint Germain, qu’on les 

ut demeurer expofez au f’roid & au vent des heures enticres,& qu’on les ren- 
иоУ 3 fans refponfe fauorable & fans efcorre?

Le Card. Yous leur direz qu’alors i’eftois crop en colere, & que pour ne 
es point mal traitter, comme ie n'euflepu m’empefeher de faire, ieaelies 
v°ulus pas voir.

LeCaftiifl-e. Us vous font bien obligez Monfeigneur, aufli vous en doa - 
ttctent-ils dc« effect:s de reconnoiflance peu de temps apres,en yous deck-



ran? petturbatcur da repos public, Sc vous banniffantduRoyaume. Com­
ment gou'ftaftes vous cctte nouuclte la Monfeigneur;

Le Card. Ie m’en mocquay, commevn gros maftin faitdu jappement 
d’vn bichon , Sc mefme enms bien aifepour authorifer ma colere,Sc tous les 
maux que ie preparois a Paris: car ces Meffieurs qui font Iuftice,f<jauent bien 
qu'il eft permis dc repouffer l’iriiure.

Le Cafuifte. OLiy Monfeigneiir, auec. la proportion requife. Ec fi vous 
voulez que ie vous donne vn petit plat de mon meftier la deftus, ie vous di' 
ray, que la Loy de nature permet veritablementlapropre defenfe, mais cell 
a condition quelle foit egale Sc proportionrreea 1 attaque , & quelle n‘cr­
eed c ny fa qualite ny fa mefure. Qui dofine vn coup d’efpee pour vn de- 
men ty, ne fe defend pas, maisfevenge, & faitl’iniureau lieu delarepoufte?. 
Qmandil eft queffion de raifonSc de juft ice, ilfautraifonner Sc balancer les 
chofes. Si la Iufticea vn glaiue,c’eft pourpunirles criminels, Sc non pas pour 
violenter la ration. I esvs-Christ exprima diuinementcette penfee, 
lots que le foldat eut porte fa main facrilege fur fon vifage adorable, 
mal parle ,luv d i t-il, rend temoignage du mal t ф  fit  ay bien parieypounptoy rnt 
frappes-tu ? Ce Roy des Roys /& ce diuin Politique nous vouloit apprendre 
par cet Oracle,que la railon doit eftre combattue par la raifon, Sc que les ina- 
ti eres de lufticc Sc de Police ne fe decident pas a coups de main.

Le Card. Les volontez des Roys font abfolues, il faut chaftierles dcfobe'if- 
fants Sc les infradtaires, la lufticc n’eft eftablie que pour les peuples.

LeCafitifte. Les Politiques refpondront au mefme Tribunal que les vi- 
gnerons, Sc leurs actions feront pour le moins auffi rigoureufement exa­
minees. Mais pour reuenir a noftte dilcours, il me femble que voftre Emi­
nence fe deuoit concenter des’efloigner de Paris, Sc mettre fa perfonne ntr- 
portante en leurete.

Le Card. И n у auoit que la force qui peuft mettre la perfonne du Roy
& de la Reyne en feurete.

Le Cafuifte.. Pafle pour les termes Monfeigneur, dites vous, ou le Roy, ce-
lane faitrien al’affaire. Mais traitter Paris de la forte, comment lepouuiez
vous en confcience & en raifon>Ilnappartient qua Dieufeulafaircces 
grandes deftrudlions, encore a-t’il fauue des Villes enticrespour dixhoin- 
mes juftes, Sc Paris eft plein de tant de bonnes ames г Pourquoy enfeueh' 
I’innocent auec le coupable; Il n’eft pas iufte de fjdre vn mal pour quit en 
arriue vn bien. Quand mefroc vous eulfiez eu droit de mal-traitter quclqu«s 
particuliers ,il ne falloit pas faireperir tout vs peuple.

Le Card. Vous retombez toufiours dans vos casde confcience. Nef9v 
eez vous pas qu’on applique lefer Sc к feu pour guerir vn malade ; Et mefw£ 
vous autres,ne gueriffez vous pas vos ames a force de ienfnes & de mortift" 
cationsillfaut parfois mal-trainer lespeuples pourlesrendre plusheureuX-

Le Cafhijle- Paris neftoit pas ft malade qu’il euft befoin de ces remedes vio- 
lents. Mais puis que ces raifons de confcience ne vous touchent point, 1 
me femble Monfeigneur , que pour l’amour de vous mefme, vous ne deub* 
pasentreprendre cette affaire.

te Car^



Le Card. I’efperois que le pain manqueroit a Paris en clamours de mar- 
che, que le peuple murmureroit, & que leParlement feroit contraintde 
nous rappeller auec des conditions tres-auantageufes.

LeCafhifte. En dcs affaires de telle importance, il nefautpas efpcrer, il 
faut agir auec certitude, lln’y en a point qui ait plus perdu que vousacette 
affaire la, & ie crois que ce vous eft vne punition affcz grande de n’auoir pas' 
reiiffi.

Le Card. Il euftbien mieux valu que ie me fufte vn pen accommode au 
temps. Mais pour vous dire vray, nous auons efte trahis, toutlc monde 
nous promettoit du fecours, Scceuxen qui nous auionsplus d’cfperance, 
ont efte ceux qui nous ont manque les premiers.

LeCafuifte. VousfuftesbieneftonnequandMonfeigncur deLongueville 
& Monfeigneur le Prince de Conty fevinrent ranger clucoftede Paris.

Le Cardinal. Секте furpritbeaucoup.
Le Cafuifte. Mais pourquoy accufaftes vous par vne de vos lettresMef- 

fieurs du Parlement,dkuoir intelligence auec les Efpagnols;
Le Card. C’eftoit pour lerendre odieux au peuple, & ft ie n’eftois pas trop 

loing de mon compte, vous voyez qu’ils luy ont du depuis donne entree en 
France.

Le Cafuifte. Mais c’eftlorsquevouslesyauezforcez, &c fi vous I’cuffiez 
pu attirer de voftre coftemeFeufliez vous pas fait;

Le Card. Oiiy-dea; Mais Meffieurs du Parlement n’en euffent-ils pas tire 
auantage contre moy, 8c n’tuflent-ils pasdeclame commeilfaut. Mon- 
fieur pour vous parler fainemenr des affaires,ic vous diray tout en deux mots; 
Entre perfonnes d’Eftat toutes ces inuedtiues &c calomnies ne valent pas vft 
clou a ioufflet, ce font les effebts & la force qui font rout, les armes font les 
raifons despuiffances. Si mon deffein euft efte de ruiner la France, comme 
tout le monde m’accufe, il m’eftoit tres-facile , car le petit defgaft qu’on a 
fait au tour de Paris.

Le Cafuifte. Comment petit degaft Monfeigneur; les Villages pillez,les 
Temples prophanez,les Religieufes violees;

LeCard. Oiiy , que feauez vous ii diesnJeneftoient pasbien aifes;pcut- 
on prendre vne fille par force; Que vous eftes encore bon homme ! Icvois 
bien que vous n eftes gueres fcauant en ces matieres-la,mais vous m’auez 
fait perdre mon difeours. Ie vous difois que fi Feufle eu deffein de ruiner la 
France, il meftoit tres-aife. Car pouuez vouscroirequel’Efpagnolaimela 
France; nefijauez vous-paslevieuxprouerbequidit, tirneo Danaos &  do­
na ferentes. f e  crainsles Grecs &particulierementlors cjuils nous font des pre- 

fin s. L Efpagnol qui voyoit voftre foiblefle & voftre timidite, vous fit of* 
fre de toutes fes forces, pour vous encourager & allumerle feu. Maisfi 
nous neuflions pas efte affezfages pour nous accommoder, ou que i’euffe 
Voulu faire defehirer la France de fes propres mains, croyez vous que 1’Efpa- 
gnol n euft pas fomente nos defordres en fecourant le plus foible party ;C’o- 
ftoitlafon vray jeu. 1 '

Le Cafuifte, Mais Monfeigneur, il ne demandoit que la paix.
$
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Lf Card. Ieleveux. Mais eft-ilfeant&: auantageux pour la France, que

noftre ennemy nousdemandela paix en nous menagant г II vaut bien mieux 
que nous Гу forcions, que non pasquil nous у force, & puis ce n eftoic la 
que le leurre. Ne fgauez vous pas le vets' latin , quoy qu’on dife que ie n en 
{cache gueres, qui die, mta frequenfquevia eftfub amici fa llen  nomen. C'efl 
vne voye ordinaire &  ajfhurte de tromperpnis couleiir d efire a my.

Le Cafuifle. Si cela eftoit vray Monfeigneur, la France vous feroitbren

L e ’Card. Ceux qui cntendentlemoinsdu mondelesaffaires, iugentbien 
que nous nepouuions tirer auantage de la continuation de nos troubles, & 
que noftre bon-heur eft bien mal appuye, quand il n a point d autre afleu- 
rance que la foy de nos ennemis. Enfin l’Efpagnol n eft pas vn b on hoftc cn 
France. Car ie veux que tout le plus grand mal qu’il nous euft voulu raire, ce 
fuft efte de nous contraindre a la paix; cette contrainte nous auroit toufiours 
efte defauantageufe. Mais fon veritable deflein & fon intereft eftoit de nous 
engager dans vne guerre Ciuile,&profiler de nosdefordres, comme dalait 
de tout temps, & comme nous auons profite des liens en Hollande, en Ca­
talogue, en Portugal & ailleurs. , .

Le Cafuifle. Monfeigneur, ie croy que fi vous eftiez afleure de cela, vous
n’efpargneriez pas la France. Ie dis ce que diront vos ennemis» i

LeCard. Ie vous dis encore vne fois que l’Efpagnol ne tut iamais amy de 
la France.

Le Cafuifle. Tellement que la France vous eft mfimmentobligee, auec 
tousles maux que vous luyauez fait foufftir.

Le Card. lay traitte la France comme vn pero. teroit fon entant. ieiay 
bien voulu chattier, mais i’eufl'e eftebien marry de la perdre. Ccftoitmon 
intereft de me rendre maiftre par la force, de Pans Sc du Parlement.Mais 
de les liurer a vne guerre Ciuile & a l’Efpagnol, i’aurois trouue ma perte auec 
la leur. Et e'eft la plus grande raifon que ie puiffe donner, que ie ne fuis pas li
grand diable qu’on me fait. ( . .

LeCafuijle. Monfeigneur, on eft affeure du mal que vous aueztaitada 
France, niais pour lebien onn’enpeut parler que par coniedture. Ievou- 
drois pour l’amour de voftre Eminence, que chacun en fuft certain, cards 
perdroient beaucoup de cette haine, & ne demanderoient pas auec tant d’a-
nimofite vengeance contre vous. . »

LeCard, Ils ne me fgauroient fair e tant demalqueie men fuisfait a moy 
mefme par cette leuee de boucliers. lay tirevnmoufquetquis’eftcreuc 
entre mes mains, & qui n’a fait du mal a perfonne qu a moy & a ceux qui
eftoient autourde moy. Pleuft aDieuqueierfeufle iamaisentrepriscela, 
& que i’eufte accorde au Parlementparamitie, ce que ie fuis maintenant 
oblige d’accorder par force.

Le Cafuifle. Mais comment efperez vous rentrer dans leur efpr it, & pou- 
uoir demeurer en France?

Le Card. Il faudra en tout cederala neceflite, carefler mesplus grands 
ennemis, fake la. paix generale, foulager les peuples, reietter noftre chaleur



defoyefurnoftretemperament, & laconftellation quenouinepouuions .- 
euiter.

he Cafuifte. I’ay peur que tout cela ne vous fauue pasMonfeigneur, tant 
oneftanimecontre vous.On veut abfolument que vous quittiezla France.

he Card. Monfeigneur le Prince iure,qu’il veut que ie mange mon faint 
Crefpin en France, puis que i’y ay gagne tout ce que i’ay. Et puis oil veut-on 
que i'aille? Ieme fuis rendu toute la terreodieufe, pour auoir efte trop zele 
pour la France, &c on veut que ieme retire chez des ennemis que ie me fuis 
fait pour fes interefts.

Le Cafuifte- On dit Monfeigneur, qu’ils ne vous haiflent que pour n’a- 
uoirpasfaitlapaix.

he Card. Tellement qu’ils me haiflent pour leur auoir fait la guerre, pour 
teur auoir pris des Villes, pour les auoir battus, & tout cela a la gloire & au 
profit de la France.

he Cafuifte. Vousy auezauffitrouue voftre petit compte Monfeigneur.
he Card. Vous reuenez a vos refueries. Il eft queftion de iuger ii i ay feruy 

la France ou fes ennemis, oil veut-on que i’aille? Faut aduoiierqu опте 
traitte auec beaucoup d’ingratitude. Si i’ay faitdu mal, i’ay fait dubien, Sc 
fi i’ay enuie d’en faire. Si ie fentois та confcience ii noire, ie n’aurois garde 
de demeurer en Fran ce,f$achant bien que toft ou tard on me donneroit mon 
fait. Mais ayant deffein de changer de Politique, ief̂ ay que l’obligeray les 
Francois a m’aimer. Que fi ils trouuent mieux que ie ne me mefle aucune- 
tnent des affaires, qu’ils me laiifent dumoins viureenhommepriue, puis 
quee’eft a fon fujetqueieme fuis rendu toute laterre ennemie. Et puis i ay 
tant d’obligations a la France, que iene la f̂ aurois quitter qu auec regret, 
e’eft vn fi bon pays, i’y ay fait та petite fortune. Brer arriue ce qu Ц pout - 
Wji’aime mieux mourir en France, que viure ailleurs.

FIN.
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